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La Mite 

du système malgache 

. L. émeu»» -qui 
ont éclaté la vendredi 6 man à 
TuMar, uns vHte située (fana ta 
«od-ourat ^ Madagascar, Btua- 
trent ta profonde crise économi- 
que ex sociale dans laquelle est 
plongée la Grande Ha. Les unes 
après les auras, tes vütes malga- 
d*os connaissant ces brusques 
flambées de violence: Tamstave 
en novembre dernier. Antmbé 
ta 26 février, aujourd'hui Tuléar. 
A chaque fois, te communauté 
indo-pakistanaise est ta etato des 
émeutiers. comme « i ses ressor- 
tissants. tas «karana», étaient 
les boucs émissaires du mal- 
vivre malgache. A Tuléar aussi, 
tas commerces et tas résidences 
des c karana s ont été systémati- 
quement pillés, et leurs proprié- 
taires ont dû fcàran brousse. 

Dee causes à la fois histori- 
qoes et cor^onctureSes expli- 
quent cette situation. La commu- 
nauté indo-pakistanaise, f or te 
d'environ dngt-dnq mSta per- 
sonnes, ne s'est jamais complè- 
tement intégrée su sein de ta 
population ma lg ach e, contraire- 
ment aux immi gr és chinois ou 
v i e tn am ie ns. Ayant choisi ds ras- 
ter apatrides ou d'adopter la 
nationalité française, 3s ont aux- 
mèmes accentué cette adhé- 
rence » qu'explique, pour 
l 1 essentiel un statut social bien 
au-dessus ds la moya nn au Sou- 
vent rich es, le «nono p o Hs en t . 
avec tas Chinois, le petit com- 
merce, et Bs «ont trie présents 
«tans tas circuits (fh a po i t ali on et 
ds dtatrtautiondurfar ee sel «ta is : 
terre metaeche. Accusés .d'être 


exacerbent sptnra^ 

du «petit psupta» 
victime d'un état de 
tien croissant. 


f sortant, d tas 
«karana» ont au profiter de ta 
désorganisation et de ta faffita 
du syst è me éco nomique «socte- 
Ests». notamment en radwtsnt 
des entreprises d'Etat Üéfici-, 
tairas. 8s ont aussi p a rt i cipé eu 
développement de certaines 
viOsa et régions. 

Par sa répétition, nette vio- 
lance «flrigéo contra mm seuls 
.comm u mBrté a des aspects de 
haine ra ci al e . Bta set surtout 
profondément injuste, dans ta 
mesura où cas révoltas popu- 
laires sont d'abord uns c o a d am - 
nationtieeortahtstioraéconore l - 
ques et pofitiques du régime du 
présidant RataJraka. Comme 3 
serait dangereux d'attaquer 
celui-ci de front. M richesse 
osterafcfe des «havane» est un 
e xu t oir e commode. Le ««»»- 
Usina» v nslgac heeetsnaftatnus 

à nu. La bureaucratie, ta centra- 
lisme, ta corruption, ont eu rai- 
son des amb itions sociales de ta 
c révolution * de 1972. Madagas- 
car. ce grenier à riz de focéan 
Indien, est obligé d'importer des 
(fizatass de mHBers de tonnes de 
riz et de Ué. La famine s'étend 
dans le sud de l'iis» et les 
grandes viUas. notamment ta 
cspüab, Tsnenarive, ofhant le 
spectac ta pitoyable de g roupée 
humains en proie è uns iwaére 


La perspective d’un accord sur les euromissiles 

Washington évoque la possibilité 
d’on sommet Reagan-Gorbatchev 

Les négociateurs soviétiques et américains à Genève se 
sont séparés jusqu'au 23 avril, sauf les diplomates 
chargés du dossier des euromissiles, ' qui vont mettre au 
point un projet de traité. Selon M. Vorontsov, le chef de 
la délégation soviétique, actuellement en visite à Paris , un 
traité pourrait être sifflé dès cet été A Washington, on 
évoque la possibilité d'un nouveau sommet, aux Etats- 
Unis, entre M. Reagan et M. Gorbatchev. 


Le naufrage du ferry « Herald-of-Free-Enterprise » 

Près de deux cents victimes 
dams la catastrophe de Zeebrugge 


[ M0I,3 AME 6£N I °°m 
Uccc»imGU€R AMNcy mm 
(drus SES MUMES OffTciElSj^^ 


La catastrophe maritime dont a été victime vendredi 
soir 6 mars le car-ferry britannique * Herald-of- 
Free-Enterprise», à moins de 1 kilomètre du port de Zee- 
brugge, a fait , selon un bilan établi samedi en fin de 
matinée, 47 morts. 

On comptait encore 147 disparus, pour lesquels il ne 
restait que très peu d'espoir. Le bâtiment transportait 
543 personnes. 

L'horreur à 1000 mètres de la côte 


à', 



WASHINGTON 

de notre cotrespoodant ^ 

ï ,JÜU9'^ ’éaô. jmn trr.^fè urc 
' tidte, le mâts «proéftâb, de 
M. Shuhzà-Moscou. quatre hants 
re sponsables américains su moâs 
ont laissé en trev o ir, vendredi 
6 mars, la possibilité d’vue nou- 
velle rémuan. an sommet, cet été» 
de MM. Reagan et Gorbatchev. 


Tant l'orchestration de ces 
déclarations que fannonce des 
prochains en tr e ti ens du secrétaire 
d’Etat et de M. Ghevaidnadze 
neonent s’insérer dans la strat& 
giede-rèprise de fof!fcnsivepoliti-~ 
qnc développée à la Maison Blan- 
che par M. Howard Baker depuis 
qu'il en a été nommé» 3 y a une 
semaine, secrétaire général 

BERNARD GUETTA. 

(Lire la suite page 3. ) 


ZEEBRUGGE 

de notre envoyé spécial 


• Nous étions dans un salon du 
bateau. On ne sait pas ce qui s'est 
passé. H n’y a pas eu le moindre 
bruit, pas la moindre explosion. 
Tout d'un coup le bateau a pris 
de la gîte sur la gauche, une 
minute plus tard nous étions dans 
l’eau, sur le flanc, c’était terrible: 
La lumière s’est éteinte. Les 
gosses ont crié, hurlé, c'était 
épouvantable, l’eau montait. On a 
grimpé sur des chaises pour 
échapper à la noyade. » 

Voilà, racontée par un rescapé, 
la brève description de la catas- 
trophe qui s'est produite vendredi 
6 mars, aux alentours dé 
19 heures, à la sortie du port de 
Zeebrugge. Le car-ferry Herald 
of-Free-Enterprise, de la compa- 
gnie Townsend-Thoresen — la pre- 
mière compagnie maritime pour 
le trafic. trans-Manche, — qui 


devait rallier Zeebrugge à Dou- 
vres, s’est échoué. Cinq cent 
quarante-trois personnes avaient 
pris place à bord du ferry. Celui- 
ci, d'une capacité maximale de 
milte trois cent cinquante places, 
avait été construit en 1980 et 
avait été récemment agrandi pour 
accroître sa capacité; 3 était 
considéré comme l’un des plus 
perfectionnés du genre. A son 
bord, vendredi soir, avaient pris 
place une grande majorité de Bri- 
tanniques qui se rendaient à Dou- 
vres : soldats des troupes anglaises 
en Allemagne fédérale qui 
allai ent passer un week-end de 
permission chez eux, touristes 
partis le matin même d'Angle- 
terre pour profiter des soldes allé- 
chants offerts par les commer- 
çants 8e la cête belge ; 
transporteurs routiers habitués du 
trajet - 

JOSÉ-ALAIN FRALON. 

(Lire la suite page 5.) 


1887 a donné i b Fiance 
rinstitnt Pasteur mais aussi des 
personnalités aussi diverses que 
Srâfc Jnta Perse, Louis Jouvet, 
Nadia Boulanger et Le Gartm- 
der, né suisse mais rapidement 
mtaalsib Mifim d’eux aura 
sep lot d'expositions, de films ou 
de colloques. Le Corbusier, 
cependant, devra attendre 
Fantonme pour avoir droit à b 

onmifestaik» de prestige que hri 

prépare te Centre Pompidou. 
Les Anglais, eux, sont tes pre- 
miers. 

L’exposition Le Corbusier qui 
-vient de s’ouvrir à Londres sous 
les auspices de P Arts Cou n c âl a 
obtenu l'appui financier de près 
de cinquante mécènes ainsi que 
Paide d’une douzaine d’écoles et 
d’agences d’architectes qui ont 
pins particulièrement contribué à 
la fabrication de tnaqnrrfi». Un 
remarquable exemple qui a 


De Londres à Paris, la célébration d’un centenaire 

Le Corbusier, bouc émissaire 


obtenu le prix du sponsorat attri- 
bué par le ministre des arts, prix 
dote de 25 000 livres 
(225 000 francs) qui sont venues 
s’ajouter aux 161 000 livres que 
les entreprises anglaises ont 
offertes pour cette manifestation. 

Dans ce témoignage d'intérêt, 
un esprit logique verra une sorte 
de piété naturelle, 3 imaginera 
que l’Angleterre honore, sinon 
l\m de ses fils, du moins un bâtis- 
seur dont les créations anront 
marqué son soL Or 3 n'en est 
rien : Le Corbusier ne portait 
aucune affection particulière à la 
Perfide Albion, qui, eUe-mëme. 
n’a jamais songé sérieusement à 
faire construire quoi que ce soit à 
l’architecte français, fÜt-3, cir- 
constance atténuante, d'origine 
suisse. Le beau catalogue conçu 
pour accompagna’ l’une des plus 
brillantes réussites de l’Arts 
Councfl n'explique pas davantage 
un engouement qui pourrait donc 
passer pour «te la francophilie. 


On n’y trouve rien en tout cas 
où s’établisse une différence 
majeure entre la pensée anglaise 
et celle d’aatres pays occiden- 
taux: même enthousiasme que 
partout, avant et surtout après 
guerre, comme le montreront par 
exemple les œuvres de Sir Basil 
Spence ; même rejet brutal, 
mêmes vociférations contre celui 
qui, dès les années 70, peu après 
sa mort en 1965, va personnaliser 
les dérives totalitaires de Purita- 
nisme, les excès du béton, les 
aberrations du logement social 
les mouvements sociaux des 
grands ensembles et, pour nous 
résumer, ce qu’il est désormais 
convenu d’appeler les «erreurs du 
mouvement moderne ». Car celui 
que beaucoup continuent d’esti- 
mer comme le plus grand archi- 
tecte du vingtième siècle est aussi 
le plus formidable bouc émissaire 
de b culture occidentale. Lourde 
responsabilité. 


Non, l’intérêt anglais pour Le 
Corbusier n’a pas de raisons évi- 
dentes, à part la passion ou Pintel- 
ligencetie quelques conservateurs 
(de musée) et de quelques histo- 
riens de l’architecture. Et c omm e 
une exposition (Tune telle ampleur 
se prépare au moins un ou deux 
ans à l’avance, 3 nous faut natu- 
rellement soupçonner une cer- 
taine légèreté française : F ensem- 
ble du Centre Pompidou est loin 
d’être prêt.. Heureusement, 
comme la Hayward GaQery, il 
bénéficiera des formidables col- 
lections de la Fondation Le Cor- 
busier, ce qui simplifie le pro- 
blème, et. du travail des Anglais, 
puisque plusieurs de ces 
maquettes sont d’ores et déjà 
convoitées et seront vraisembla- 
blement prêtées. 

FRÉDÉRIC EDELMAML 

(Lire la suite page 13.) 


Relance en RFA 

Bom décide ctaccmtre les 
allégements i impôt prévus 
pour 1988. 

PAGE 17 

Révolutionnaire 
au Pérou 

Un entretien avec une mili- 
tante du Sentier lumineux. 

PAGE 4 

M. Chirac 
et les JO d'hivef 

Le premier ministre précise 
les promesses de TEtaL 

PAGE 6 

Carrefour 
du développement 

M. Yves Chalier a établi la 
liste des chèques payés sur 
le compte joint avec 
M. Christian Nucci. 

PAGE 7 

Les accidents 
de télésièges 

M. Dou ffiagues annonce un 
renforcement des contrôles. 
PAGE 20 


CHRONOLOGIE 

Février en France 
et dans le monde 
Page 16 

Le sommaire complet 
se trouve page 20 


La réception de Jacques Laurent 

«Les Bêtises» à l’Académie 


MADELEINE CH A PS A L 


LspréaktentRat- 
siruka, obsédé par «« 
sécurité» ■’•** rallié. b»«n que 
très tard, i un cerwn pragma- 

trarazntedagaac ar.cywmf W 
tf autres pay* du coatmmtt mr- 
aàn, a dû, tes crisses do TErat 

étmxtt wta«» *1 

condition» du Fond» roanéour» 

inramationaL «*■*«• 
accord suppt»«« dm mw urw 

d'austérité. La procra»» •« 

Man connu - wdsttsoiw* «ans 
cessa accru, réécbotommraent» 
«ecfisb da I» datta, coupe» 
d « astiq ua» dan* te* dépense* à 

njvaau de vie f*** finir ' 
Tuléar. 

comme ceHs* de Tsmateve. 

sont, fondamentalement, de* 

févolte* contre un soua- 

SJ 3 F 
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M. Jacques Laurent a été 
reçu à T Académie française 
le jeudi 5 mars. Pr o non ça nt 
r étage do Femand Braudel, 
c souverain de l'histoire 
contemporaines, fauteur 
des BStises a trouvé dans 
tas méthodes de son predé'. 
cesseur au quinzième fauteuil 
la matière d'un véritable 
cours magistraL 

3 a aintil ressuscité à son 
toor — puisque, selon Fer- 
nand Braudel, * aimer, c'est 
ressusciter» - te théoricien 


du e temps court», le bâtis- 
seur de colossales syn- 
thèses, qui préfère la conti- 
nuité aux ruptures, pour qui 
e la présent est lait de 90 % 
du passé». 

La nouvel académicien a 
prouvé ainsi quH savait (las- 
ser du plaisant au sévère et 
qu'a n'avait pas peur d'être 
pris pow un auteur sérieux. 

(Lire pages 9 à 12 U discours 
du récipiendaire cl la réponse 
de AL Michel Déon.) 



La Maison de jade 


Une femme est là tout entière, 
percutante et pantelante, impudique et 
naïve, bouleversante et insupportable. 
Et la passion aussi est là tout entière-.' 


'J'ai été très Impressionné, très chahuté 
par ce livrer 


ROMAN 


Ct RASSI I 


aèo* 140 dr. 
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2 Le Monde • Dimanche 8-Lundi 9 mars 1987 


RENDEZ-VOUS 


Dimanche 8 mars. — Budapest: 
visite de Sir GeofTrcy Howe, 
secr. Foreign Office. 


Lundi 9 mars. — Paris : visite du 
secrétaire britannique & la 
défense (jusqu’au 10) ; 
Bruxelles: réunion des minisr 
très des finances et de l'agricul- 
ture de la CEE. 


Mardi 10 mais. - Dublin : réu- 
nion du Parlement ; Prague: 
jugement de sept responsables 
de 1a section de Jazz. 


Mercredi 11 mars. - George- 
town : conférence ministérielle 
des noo-alignés (jusqu'au 12) ; 
Libreville : élections législa- 
tives et présidentielle; Bonn: 
réélection du chancelier Kohl 
parle Bundestag. 


Jeudi 12 mais. - Bruxelles : la 
cour de justice de la CEE tran- 
che sur la querelle de la bière 
allemande. 


Vendredi 13 mars. « Bruxelles : 
réunion des ministres de l'envi- 
ronnement de la CEE. 


Samedi 14 mars. « Voyage de 
Jacques Chirac an Cameroun 
et au Sénégal (jusqu'au 
15 mars). 


Dimanche 15 mars. — Helsinki : 
élections législatives (jusqu'au 
16). 
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Dates 


a ciûq ans 


M. Mitterrand en finissait arec les « prudences » françaises à l’égard d’Israël 


T RES vite, après son élection à la 
présidence de la République. 
M. Mitterrand avait fait état - à 
l'étonnement de ses collaborateurs — de sa 
volonté de rompre avec les pr u de nc es, 
voire les hypocrisies, de ses prédécesseurs 
et d’être le premier chef d'Etat français à 
se rendre en visite officielle en Israël. H 
voulait même que ce déplacement fût son 
premier voyage à l’étranger. Mais en déci- 
dant. quelques semaines après l'entrée de 
M. Mitterrand à l’Elysée, de détruire la 
centr a le nucléaire de Tamuz, en Irak, 
construite avec l'aide de la France, 
M. Bégin rendît inévitable un rep o rt du 
voyage. M. Mitterrand le regretta mani- 
festement, mais il jugea n’avoir pas le 
choix et expliqua dans une interview 
accordée au Washington Post : • Nous 
critiquons l'action des dirigeants israé- 
liens, mais nous ne demandons pas de 
sanctions contre le peuple. » 


L’annexion du Golan décrétée par 
Israël à la fin de 1981 et un raid aérien 
particulièrement meurtrier effectué par 
Israël contre un quartier de Beyrouth 
devaient encore contraindre M- Mitter- 
rand, qui était allé entre-temps en Arabie 
Saoudite, à retarder sa venue à Jérusalem. 
La plupart de ses conseillers lui suggérè- 
rent alors de reporter sa venue au-delà du 
23 avril 1982, date à laquelle Israël devait 
avoir évacué le SinaL Mais le président de 
la République, sans doute soucieux de ne 
pas lier son geste à un événement ponctuel 
et de ne pas apparaître comme un média- 
teur mais co mme un «mi d Israël, décida 
de n'en rien faire et de partir tout de 
même pour Jérusalem, qui était descen- 
due dans la rue au soir du 10 mai pour 
saluer sa victoire sur M. Giscard 
d’Estaing. 


Cest un Menahem Bégin encore plus 
fluet et fatigué que d’habitude, immobi- 
lisé dans son fauteuil de malade, qui tente 
de faire bonne figure à l'aéroport Ben- 
Gourion, lorsque le président Mitterrand 
débarque le 3 mars, sous une phiie bat- 
tante, accompagné notamment de la bête 
noire des Israfliens, Claude Cheysson, 
* coupable » d’avoir rencontré Yasser 
Arafat au mus d’août précédent, à Bey- 
routh, et d'avoir assimilé la lutte des 
Palestiniens à celle de la Résistance fran- 
çaise sous l’Occupation. Mais il y a aussi 
MM. Jacques Delon, alors ministre de 
l'économie et des finances. Jade Lang, 
ministre de la culture, Pierre Bérégovoy, 
qui est encore secrétaire général de l’Ely- 
sée, Jacques Attali, Claude Lanzmann... 


«Ui an fidèle 
à b parole douée» 


D’entrée de jeu, il apparaît que 
M. Bégin ne fera aucune concession à son 
, hôte, même s’il lui souhaite la bienvenue 
« du fond du cœur car vous n'ètes pas un 
étranger, vous êtes à nos yeux un vérita- 
ble ami. fidèle à ses principes et à la 
parole donnée». Le chef dû gouverne- 
ment profite de ce premier contact pour 
rappeler à M. Mitterrand combien le prin- 
cipe de l’évacuation du Sinaï a suscité de 
discussions «orageuses» en Israël, car 
• c’est un sacrifice ». Sous-entendu : n’en 
attendez pas d'autres pour l’instant ri vous 
voulez que « se dissipent finalement les 
nuages qui ont parfois obscurci les rela- 
tions entre nos deux pays ». surtout 
depuis 1967, date du fameux — et scanda- 
leux eu Israël - mot du général de Gaulle 
: à propos du « peuple d'élite, sûr de lui- 
même et dominateur ». 


Dans sa réponse, le président de la 
République donne un avant-goût du dis- 
cours qu'il va prononcer le lendemain à la 
Khesse* puisqu’il affirme, faisant allusion 
au sort des Palestiniens, que « nul d’entre 
nous ne pourra se dire satisfait tant que 
des peuples qui souffrent encore de 
conflits prolongés une génération durant 
et davantage n’auront pas la paix et la 
pleine dignité ». Maniant l’euphémisme, il 
conclut : « Nous avons, je le crois, quel- 
que chose à nous dire. Ma visite contri- 
buera je l’espère à revivifier les senti- 
ments d’amitié et de considération que se 
portent le peuple français et le peuple 
israélien, renouveau durable, et, s’il ne 


tient qu 
ble. » 


‘à moi ex à mon pays, irrévtrsi- 


Sur ces bonnes paroles, le cortège se 
met en route vers Jérusalem, protégé par 
des mesures de sécurité intenses, pour 
s’arrêter quelques minutes à l’entrée de la 
ville, où deux rabbins — un ashkénaze et 
un séfarade — offrent au chef de l’Etat 
français le pain, le vin et le sel tradition- 
nels avant qu’il ne soit pris en charge par 
le chaleureux et bourru Teddy KoDek, 
maire de Jérusalem, qui a su malgré 
toutes les embûches pré ser v er une cer- 
taine coexistence dans la cité divisée. 
M. KolJek regrette, manifestement plus 
pour la forme que par totale conviction, 
que M. Mitterrand se soit interdit de visi- 
ter la partie est de Jérusalem ainsi d 'ail- 
leurs que les territoires occupés. 


Son visiteur noie ces reg rets dans une 
envolée lyrique : « Quelle cité, s’exclamc- 
t-iL Un haut lieu de la spiritualité des 
hommes, le lieu sacré de trois religions. 




la ville au nom de paix, d’une paix qui 
encore inlassablement doit se 
construire. • Tout le monde, ici, sait bien 
que M. Mitterrand est hostile ft L'idée 
d’une nouvelle dnürioo de Jérusalem et 
que son cœur penche en faveur d’un statut 
qui puisse préserver l'imité de la ville» 


Mais cette première journée officielle 
de M. Mitterrand en Israël n’est pas finie, 
loin de là ; il doit faire maintenant une 
brève balte au célèbre King David, le vieil 
hôtel de style victorien où il réside, passer 
saluer protocolairement le president 
Navon et son épouse (ancienne miss 
Israël), avoir un premier tête-à-tête 
« têtu » avec M. Bégin et se rendre à la 
Knesset pour le dîner offert en son hon- 
neur par les dirigeants du pays. 


Etrange spectacle, que cet interminable 
dîner, précédé par les centaines de poi- 
gnées de main indispensables ! Mais un air 
de fête, de retrouvailles, passe vraiment 
sur l'assistance pendant qu’elle grignote le 
foie gras • façon Périgord ». mais casher 
cent pour cent et originaire de Galilée. 
Même M. Bégin, toujours dans son fau- 
teuil roulant et inquiet pour la santé de sa 
.femme, hospitalisée depuis plusieurs 
jours, retrouve un soupçon d’humour 
tandis que M. Mitterrand, s’écartant des 
sujets brûlants, s’étend sur ses rapports 
avec le judaïsme. «Juifs, nous ne le 
sommes pas. et pourtant cette histoire est 
un peu la nôtre Formé comme je l’ai 

été, comment n aurais-je pas reçu au 
coeur le drame du peuple juif marqué du 
signe du malheur et du signe de l’espé- 
rance qui le distinguaient à mes yeux T » 


Mais M. Mitterrand profite aussi de 
l'occasion pour délivrer l’essentiel de son 
message, qui lève une hypothèse ambiguë 
vieille de plus de dix ans : « Que nous ne 
soyons pas d’accord en toute chose, c’est 
évident, lance-t-il, mais vous n'ètes pas en 
question en tant qu’Etat, en tant 
qu’lsndtL » Autrement dit : nous n’avons 
certainement pas les mêmes idées que 
vous sur le problème israélo-arabe, mais 
nous ne chicanerons jamais le droit ft 


l’existence d'Israël ni, surtout, sou droit à 
avoir les moyens d’exister. 

Le lendemain matin de cette épuisante 
première journée est consacré à la visite 
rituelle du mémorial de Yad Vasbem, 
voué au culte des victimes de l’Holo- 
causte, puis au discours devant la Knesset. 
Un discours longuement travaillé, repris 
et corrigé, dont les journalistes auront le 
plus grand mal à obtenir un texte ft 
l’avance. Mais Us ont déjà l'habitude des 
manies épistolaires du président, qui ne 
peut pas s’empêcher de remanier un texte 
jusqu'à la dernière minute, quitte à impro- 
viser au dernier moment ! 


Que veut dire M. Mitterrand? Il déve- 
loppe en fait ses petites phrases de la 
vrille au soir. « Oui. le peuple français est 
l’ami du peuple d’Israël et il a vibré lors 
de la création de l’Etat d'Israël. L’Holo- 
causte est dans son esprit indissociable de 
votre re nai s sa nce. Désormais, Israël rit, 
et nous, la France, nous ne ménagerons 
plus %uère nos efforts pour que son droit 






à l’existence soit universellement admis 
sans équivoque et pour que soit reconnu 
du même coup son droit à obtenir les 

moyens de cette existence. » _ ^ 

Ayant de nouveau bien défini Je but 
ess entiel de s a visite — en finir avec les 
arrière-pensées de tout genre — k prési- 
dent de la République en arrive à une 
autocritique ft dimension variable : « Nos 
discours, qui se nourrissaient de plus en 
plus d’aimables références au passé, 
finissaient par ressembler à des tics de 
langage ou à des clauses de style. Nous 
nous abritions derrière notre amitié tout 
en faisant semblant de ne plus nous com- 
prendre. bref il devenait urgent de parler 
au présent, ce que je fais maintenant. » 


«Le moment ran» 


comme postes antres 


Première assurance : la France ne cher- 
che pas à se substitua- aux peuples inté- 
ressés, ne cherche pas ft donner de leçons 
ou ft distribuer du blême et de Pétale, ne 
se pose xn en arbitre ni en médiateur. 

Cela dît, M. Mitterrand demande néan- 
moins qu’on l’écoute. Ne serait-ce que 
pour quatre raisons, qui devraient rassurer 
son auditoire ; n’a-t-il pas, en 2947, plaidé 
au sein dn gouvernement français eu 
faveur de l’asile pour les « naufragés • de 
VExodusT N’a-t-il pas, en 1979, approuvé 
les accorda de Camp David? N'a-t-il p»*, 
en 1980, Ion du sommet des puissances 
industrialisées réuni ft Venise, réaffirmé 
son soutien aux accords de Camp David et 
pris ses distances à l'égard d'une négocia- 
tion globale? N'a-t-il pas enfin, dès 1981, 
suspendu le boycottage commercial qui 
frappait Israël? 

Moyennant quoi, le président de la 
République lâche le grand mot qui va très 
vite susciter une réponse irritée de 
M Bégin. « Pourquoi ai-je souhaité que 
les habitants arabes de Cisjordanie et de 
Gaza disposent d’une patrie? Parce qu’on 
ne peut demander à quiconque de renon- 
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GONZALEZ 


anime par 
Olivier MAZEROLLE 


Premier Ministre du Gouvernement Espagnol 


avec André PASSERON 
et Jacques AMALRIC [Le Monde) 
. - Pierre-Marie CHRISTfN 
et Georges BOURDOISEAU i RTL ) 


cer à son identité ni de répondre à sa 
place. Il appartient aux Palestiniens 
comme aux autres, de quelque origine 
qu’ils strient, de décider eux-mêmes de 
leur sort à l’unique condùion qu'ils ins- 
crivent leur droit dans le respect du droit 
des autres, dans le respect de la loi inter- 
nationale et dans le dialogue substitué à 
la violence. (...) Je n’ai pas plus qu’un 
autre à trancher qui représente ce peuple 
et qui ne le représente pas. Comment 
l’OLP, par exemple, qui parle au nom des 
combattants, peut-elle espérer s’asseoir à 
la table des négociations tant quelle 
déniera le principal : et le droit d’exister 

et les moyens de sa sécurité à Israël? (...) 

Le dialogue suppose que chaque partie 
puisse aller jusqu'au bout de son droit, ce 
qui. pour tes Palestiniens comme pour les 
autres, peut, le moment venu, signifier un 
Etat. » 


L* réponse irritée 
de M. Bégin 


La réponse de M. Bégin sera plus brève, 
maïs empreinte d’une ironie amère. C’est 
encore M. Cheysson qui va servir de 
punching-ball an premier ministre israé- 
lien. * Le principal obstacle à l'amitié 
profonde de la France et d’Israël , dit-il, 
est le soutien de la France au principe 
d'un Etat palestinien. Voici que Son 
Excellence Claude Cheysson. chef de la 
diplomatie française, se rend dans l’un 
des pays les plus démocratiques de la 
terre, le plus éclairé. Abou-DhabL Puis 
dans un des pays les plus arides de paix 
du monde. l’Irak. Et c’est là-bas que Son 
Excellence déclare qu’en JudéeSamarie 
et à Gaza il faut créer un Etat palesti- 
nien. Vous savez parfaitement ce qui 
est écrit dans le document nommé Charte 
palestinienne, que l’on peut tout à fait 
désigner comme une édition arabe de 
MrinKampf.» 

Cette journée - historique — se ter- 
mina par un nouveau et mémorable dîner, 
offert cette fai-ci par M. Mitterrand à 
rhôtcl King David, celui-là même que le 
groupe t er r o r i ste commandé par M. Bégin 
avait fait sauter sous le mandat britanni- 
que. Mémorable, parce que, au milieu 
d’un repas somme toute bon enfant. 
M. Bégin fet pris d’on malaise et dut être 
transporté dans une chambre de l’établis- 
sement où les médecins le maintinrent 
jusqu’au lendemain. Juste avant le dîner, 
il faut k préciser, le premier ministre 
avait donné de c on c er t avec M. Mitter- 
rand une conférence de presse particuliè- 
rement animée, chacun bien sûr restant 
sur ses positions. 


La dernière journée du voyage, le ven- 
dredi S, fut consacrée à une visite éclair ft». 
Saiut-Jean-d’Acre et â la traditionnelle 
réception par le président de la Républi- 
que de la communauté française à 
l’ambassade de Tel-Aviv. Avant de quitter 
cette ter re où il était maintes fris venu à 
titre personnel, M. Mitterrand, tirant des 
conclurions sapa illusions, affirmait : « Il 
ne peut y avoir satisfaction ou insatisfac- 
tion. Le seul fait nouveau, mais il est 
considérable, c’est que j’ai dit à la Knes- 
set la même chose qu'à Alger et qu’en 
Arabie Saoudite. Croyez-moi, c’est plutôt 
délicat de parler dis Palestiniens à la 
Knesset, mais quand je suis à Alger et 
que je parle des Israéliens, c’est aussi 
délicat. »■ 


> Les événements ont montré que le pré- 
rident de la République u’avait pas tort. 
Lui-même a passablement adapté depuis 
son analyse aux réalités nouvelles, recon- 
naissant implicitement que k processus de 
Ca mp David débouchait peut-être sur 11 n* 
impasse, se ralliant du bout des lèvres ft 
l'idée d'un forum international. 1] n’empê- 
che : sa visite en Israël a levé un tabou 
d ans k monde politique français, puisque 
tous les principaux dirigeants politiques 
s’y sont précipités depuis, ft commencer 
par M. Giscard d’Est ain g. Elle n’a pas non 
plus entraîné une rupture entre Paris et les 
principales capitales arabes, comme 
l'avaient prédit bon sombre d'experts. De 
ce point de vue, e&e reste aussi Importante 


que la mise entre parenthèses d’Israël par 
de Gaulle en 1967. 
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Les perspectives d’accord sur les euromissiles 


la session soit officiellement terminée 


Un traité devrait être signé cet été 

estime M. Vorontsov 


Le premier Tice^-viaistre 
soriédqne de» «EUm {tm. 
gères, M. IooS Vonmtsov, est 
«Thé le Tendred 6 mars à 
Paris, où 9 a aussitôt donné ne 
conférence de presse à Fambas» 
sade. U doit regagner Moscou 
vers le mûtes de la semaine pro- 
chaine, après ses entretiens avec 
les «Brigearts fiançais . 

M. Vorontsov rayonne d’opti- 
misBne. Venu pour consultation à 
Paris - où fl doit rencontrer le 
ministre des affaires étrangères, 
M. Raimond, le p re mi er ministre, 
M. Chine, et peofcétre le prfirideat 
Mitterrand, - Je chef .de la déléga- 
tion soviétique an né gociation» de 
Genève a donné pour pratiquement 
acquis un accord sur le retrait total 
des forces nucléaires intensédiaïres 
(FNI) : SS-20 de l’URSS, Ptrahing 
et n asal e s de croisière américains. 
Les experts ont encore dn pain, sor la' 
planche, car le « travail tech n iq ue»- - 
est d'autant pins complexe que 
jamais encore on ne s’était entend» 
sur « la liquidation d’une telle 
quantité d’armes aussi puissantes ». 

Car 3 s’agit bien de ht « destnt r* 
don » — & commencer par ceSe des 
ogives nucléaires — des engins 
concern é s. Oit sera située la zone 
d'engins conservés de part et 
d’autre ? COtésoviétique, & l’est de 
TOnral ; oôté américain, c’est encore 
2 discuter. Des problèmes de vé rifi -. 
cation ? L’URSS est pins é rig eante 
snr ce terrain que les Etats-Unis» qui 
devront faire a ppr onver une législa- 
tion autorisant Inspection des rites 
é ventu el lemen t situés 2 F lntérïe ur- 
de propriétés privées. Pas de pro- 
blème de ce oflté-12 en Unira soviéti- 
que. En tonte hypothbe, 3 faut afler . 
vite. Les den nères mises an point ne 
doivent pas pr e n dre * plus de trois à 
quatre mais ». afin qu'un accord en 


bonne et due forme sort prêt 2 être 
signé «dès rété». 


La négociation sur les armes nucléaires 
à moyenne portée va se poursuivre à Genève 


■ Quand PURSS a-t-e&e accepté le 
principe d*un tel accord sur 
les FNI? - Mais à Reykjavik-. » 
Pas tout à fait puisque, après Reyk- 
javik, les Soviétiques refusaient dp 
conclure sur autre chose que sur un 
« paquet » incluant les forces 
nucléaires stratégiques et s ur t o u t de 
sévères restrictions snr les recher- 
ches américaines en matière de 
«guerre. des étoiles». Qu’est-ce qui 
a changé depuis ? M. Vorontsov 
conteste qu’il y ait eu •change- 
ment •.’O c o ns ent pourtant 2 dire 
qu’il y avait un « danger à laisser 
les choses traîner en longueur ». Un 
accord snr les FNI pouvait se révé- 
ler* un stimulant pour des négocia- 
tions dans d’autres domaines ». 
n Mbit bien •c omme ncer par un 
bout ». 

Les forces française 


Aussi bien, les choses se présen- 
tent sous dn auspices moins favora- 
bles dans ces • autres domaines » : 
engins «désira 2 courte portée, 
systèmes centraux (force stratégk 
que), f f W M B Mi t i châmques et das- 
«iq yfp et, b»™ witwnii i «mi WfiH i tt 
de Tespace, 2 propos desquels an 
tourne principalement autour du 
problème d'une « consolidation du 
tndtéABJi ». négociateur sovié- 
tiques le sentiment que sn iuterio- 
cateurs américains « ne savent pas 
tris, bien ce qu’ils veulent », mas 3 
espère que l'on pourra aller de 
l'avant «début avril à Genève ». 
Quant à nous, mnste-fril, « nous 
sommes prêts à des négociations 
sérieuses, cela dépend des Etats- 
Unis ». 

In te r rog é 2 pfastemx re p ris e s sur 
la prise en compte dot forces 


nucléaires française et britannique, 
M. 1 V oro nt sov apporte plusieurs pré- 
cisions inédites: . 

1) Ces forces restent totalement 
en dehors de l'accord préparé sur les 
FNL Le diplomate soviétique prend 
note avec satisfaction que telle est 
bien d*a31euis l’interprétation Ai 
président et do pr»mi^r mja m 
fiançais. U p r é f èr e •s’abstenir de 
critiquer » le |mnt de vue du mims— 
tiède b défense, M. Giraud, qui a 
parié d'un « Munich ». • Il est 
temps, dît-il seulement, que nous 
réalisions la nécessité de vivre sans 
la bombe, de nous dégager de la 
psychologie de la bombe. » 

2) S'agissant des armes 
nucléaires tactiques de b France et 
de b Grande-Bretagne, 3 sera, diffi- 
cile de ne pas les prendre en compte, 
dans le cadre de la négociation sur b 
réduction — et l’éventuelle élimina- 
tion — des engins nucléaires à courte 
portée (moins de 1 000 kü om ètra) 
soviétiques et américains en Europe 

3) Enfin, les forces stratégiques 
française et britannique, 

au «système zéro», n’entreraient 
pas dans b négociation (Tune réduc- 
tion de 50 % des forcesstratégïques 
soviétiques et américaines (envisa- 
gée par M. Gorbatchev en janvier 
1986 dans un dâai de cinq ans). En 
revanche, elles ne sauraient rester 2 
récaxt de b deuxième phase de 
cette négociation, visant 2 réRnrina- 
tion totale des forces nucléaires en 
Europe. 

M. Vorontsov, parfaitement 
• serein et tranquille » suivant sa 
propre expression, rappelle que 
l'objectif fixé per M. Gorbatchev est 
c riai <fun monde totalement dézm- 
déariséen l'an 2000. n faut, admet- 
il, tenir compte dn •facteur psycho- 
logique ». Mais ce d£bi de treize 
ans est, 2 sou avis, « amplement suf- 
fisant pour changer les menta- 
lités ». 

ALAIN JACOB. , 


La septième sess ion des négocia- 
tions américano-soviétiques sur b 
Jfam in mwnt a pris fm vendredi 
6 mare à Genève, mais le groupe ad 
hoc sur les euromissiles (FNI) pour- 
suivra ses ducussions avec, cette 
fois, des chances raisonnables 
d'aboutir. 

Selon un ^'ffU Miiiiifl ne amén **»m u 

b hui tième ses si on de b négo ci a tion 
globale, qui c o m po rte trois volets 
(armes stratégiques, armes spatiales 
et FNI) , commencera le 23 avril. Le 
groupe de trava3 sor les euromissiles 
poursuivra, quant 2 lui, ses délibéra- 
tions pendant un certain temps, 
« plusieurs semaines ». selon 
M. Vorontsov, qui a précisé qu’il 
s’agissait mainte nant de commencer 
b rédaction d’un projet de traité 

D'autre part, un porte-parole 
soviétique 2 Genève a précisé 2 
I AFP que Moscou ne refuserait pas 
de discuter des missiles 2 courte por- 
tée (SS- 12 ou SS-22 et SS-23) en 
liaison avec les FNL une condition 
qui était explicitement posée par les 
Américains. 

A Washington, M. Michel Perle, 
secrétaire adjoint 2 b défense, a 


bissé entendre que les Etats-Unis 
pourraient exiger des mesures moins 
sévères sur la vérification d’un 
accord de désarmement nucléaire en 
Europe si Moscou acceptait une cü- 
mtnation totale des nnssOes 2 portée 
intermédiaire. Sur b base des négo- 
ciations du sommet de Reylqavik 
d’octobre dernier, les deux super- 
puissances retireraient d’Europe 
leurs euromissiles et en conserve- 
raient seulement aux Etats-Unis et 
en Union soviétique un nombre 
limité éq ui pés d’un maximum de 
cent tètes nucléaires. « Si nous pou- 
vions nous mettre d’accord sur l'élh 
mination de ces cent dentiers, (~) 
il serait beaucoup plus difficile aux 
Soviétiques de triàter et nous pour- 
rions nous p er mett r e une vue plus 
détendue sur les mesures en matière 
de vérification ». a affirmé 
M.Perie. 

A Londres, fe Foreïgn Office a 
fait savoir qu’il « soutenait sans 
réserve » la ligne adoptée par 
Washington dans les négociations. 
De meme, b gouvernement belge a 
officiellement réaffirmé, vendredi, 
son objectif d’aboutir 2 « une option 


zéro-zéro* sur les etmnmssibs et a 
indiqué quH « aiderait à prendre les 
mesures néc ess a ires à cet effet ». 

Le gouv e r nement belge «con- 
firrne l'option zéro-zéro, étudiera 
attentivement les propositions 
concrètes de Genève • et •se pro- 
nonce en faveur d’un accord par 
lequel les missiles de croisière et les 
Pershing pourraient être éloignés 
d’Europe ». indique un communiqué 
affidcL Après avoir b ce texte, 
M. Martens a précisé que b Belgi- 
que « insiste également sur des 
négociations sur les missiles à 
courte portée et sur les armes 
chimiques ». 

Enfin, <m annonce à Bonn que 
M. Honecker, chef du PC et de 
I*Etat est-allemand, a envoyé une 
lettre au chancelier Kohl concernant 
les discussions sur 1e d émantèlement 
des euromissiles. Dans cette lettre, 
selon Die Welt. M. Honecker indi- 
que que les responsables est- 
allemands sont (raccord pour un 
démantèlement des missiles 2 plus 
courte portée stationnés eu RDA dès 
qu'un accord sur les euromissiles 
sera intervenu entre Soviétiques et 
Américains. - (AFP.) 


Washington évoque la possibilité 
d’un sommet Reagan-Gorbatchev 


(Suite de la première page.) 

Ces perspectives ne sauraient, 
bien an contraire, être sous-estimées 
dn seul fait mie M. Reagan a intérêt 
à braquer les projecteurs dessus; 
d'ordinaire très sceptique sur bs 
éclaircies dans le domaine du 
contr&b des armements, dont 3 
n’aime guère b principe même, b 
secrétaire 2 b défense, M. Weinber- 
ger, a ainsi estimé, vendredi aussi, 
que « les Soviétiques veulent et ont 
besoin d’un accord » et qu'il 


IVf • Giraud affirme SOU accord La tournée en Asie dn ministre des affaires étrangères 

avec M. Chirac One alerte à la bombe contraint M. Raimond 

à modifier son itinéraire 
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de* sources informées 2 New-Delhi, un correspondant anonyme a télé- 
B est vrai qntYHëm ^Mmïgnom, des jemn, et qpa M. phrmé 2 P a nrfratfirartT dr Fi^rr-r — Tbrft, ™ Li J A °"° h ■*» — fc**, 

qnrac,veaÆr e<fi, rf av aiait eB de ce«te qrtmgme d to- Sfc b prfvenirqo’im attentat serait commis contre « næ persoonafté 

geacen erirte (nlu le iuumliii de b dgaa e et te du f fa gomenie^ française de passage à Bangkok ». Ces mêmes sources estiment que b 
meut Le prenrier ntogre» reçu b ministre de b tef esaem àtem ^S^omnSISlIinTcoiidamBmioaàbdéteaiieopeTpétoeBede 
mdm 2 FHôtel de Vffle. Cest am terate fe cxA mtntia* tps* Sto Abdalsh b semaine dernière, bien que le correspon- 

M. Giraud a »swB t était total rmcnt soBdaire de M. Chirac. d— i a umiy m e se soit gardé de tonte petcMoa. 

Les respoBsables de b sêearitê ont préféré que M. Raimond me 

monte pas 2 bord de Fanion d’Ab Inffla qm devait b cc n dair e de New- 
urn J€ srfS ^fgf* pb De&i à Tokyo vb Baagkok, et b minis tre a attends an avion d’Ab 

snec -nxrr is. horùE 1 France eP eeta ant b Saison directe ven Tràyo samedi. H devait arriver 

• ' en fia de jonraée dans b capbabjapenbseoà les entretiens prévaspenr 

■fZ\ / samedi ont été repoossés à dbmBcbe. 


Les propoeftkms de ML M&Ufl Go r ba tc h ev sur les eoranb 
süesco M inu e Btdeansciterdes potfmi i ii i ffv nascbdeb Avtitefiaa- 
çalse. Les barristes, coeome Rfr* Smone VeO et M. Charles MiBoa, 
recommandent b pins panda T^Sance. L*m et Fta tre ont, b ven- 
dredi 6 mars, apporté lenr sentie* anx réserves de M-André-Ghrand, 
ministre de b definse. Toutefois, ce de nda r n affirm é qae n pod- 
tidu est « p mr ù û teraesst oonfoone i ceBe de son premier ministre ». 
B est vrai qae PHéteZ Matignon, dès jendS, et qæ M. - Jacques 




iü 




M. André Giraud, mîmstre de 
la défense, n'a pas c onfir mé, ven- 
dredi 6 mars. an micro 
d'Europe 1, avoir pané des ns- 
ûties tfon * Munich européen» 
au conseil des ministre dn 
4 mars- « La position de la 
France a Justement p our ob jectif 
d’éviter tout ce qui pourrait y res- 
sembler », *<-fl dit avant ^affir- 
mer que •* contrairement à cer- 
taines interprétations, i“J 
position était parfaitement 
conforme à celle & &****%_ 

S-SiSÆÆâS 

a ajouté : * La fiance a toujours 
dit qu'elle était favorable à la 

scnc eSEP 

négociations en cours' entre tes 
EÏÏSünü et IVRSS ne 

T^en aucune façon cmsc^ 



Le gouvernement français s'efforce de rassurer Vïnde 
sur la poursuite des relations bilatérales 


FEvrope affirmé son ~ unité “de 

■vues, il conviendra évidemment 

que toute réduction sait équili- 
brée, simultanée et contrôlée. De 

plus, un accord devrait être lié à 
fa négociation, partant sur les 
âmes à tris courte portée. » 


NEW-DELHI 

de notre correspondant 

Aucune des divergences pro- 
fondes existant entre la France et 
l’Inde sur plusieurs grandes ques- 
tions internationales comme la crise 
cambodgienne on In politique 
nucléaire de Paris dans k Pacifique 
sud n'a été jugée suffisamment 
imp ort an t e par M. Jean-Bernard 
Raimond ou ses interlocuteurs 
indiens pour projeter une ombre, 
mimt minime, sur des relations bila- 
térales qu’on veut, de part et 
d’antre, préserver. En fait, tout s’est 
passé comme ai l'an s’était attaché 2 
éviter ce? sujets. 

M- Bwîtnnwd, dlCHt ve nd redi la 
bQan de sa visite de deux jours au 
cours d’une conférence de presse, a 
déclaré que son objectif était atteint, 
qui c ons i st a i t 2 marquer • la conti- 
nuai de la politique française vis-à- 


LE BILAN ÉC0N0MK1UE ET SOCIAL 1986 
De nouveau disponible 

En raison de son succès, LE BILAN ÉCONO- 
MlQUE ET SOCIAL 1986,! brochure éditée par !e 
Monde, est venu à manquer chez certains marchands 

de journaux. 

H est à nouveau disponible, le Mondé en ayant 
déridé la réflnpfBSfiüofL .. _ 

Demandez-teà yptre. marchand de Journaux. 


de' tout 'foire pour que 


vis de l’Inde», en y effectuant b 
pr emi ère étape de sa première tour- 
née Kl Asie. A la presse indienne qui 
l’in quiétait d'un « t nt " 1 *! 

fiançais après les bonnes relations 

établies sous le gouvernement soebr 

Este, M. Raimond a répandu que sa 
présence dans la capitale in Æ emie 
témoignait du con tra ire. La preuve, 
a-t-fl. annoncé : b France s'engagera 
pour nne <nmm^ de 20 mülîons de 
francs dam ! Africa Fond, nne orga- 
nisation que rinde vient de créer 
avec plusieurs d iz aine s de pays, 
principalement non alignés, visant 2 
rider les pays « de première Jîgne» 
«fricainfl à sc s or t ir de Temprise éco- 
nomique de l'Afrique du Sud. 

Avec M. Rajîv Gandhi et ses 
antres interlocuteurs indiens, 
M. Riimond a passé en revue ph- 
rieurs contrats en co up de n^oaa- 
tkm, comme fâchât éventuel par 
I’Indé d'une centaine d’avions 
Alpha-jets à b firme Dassault, b 
d euxi è m e t ranche d’un contrai por- 
tant sur rimera Hation de centxunx 
téléphoniques Alcatel, ainsi qu’un 
projet de barrage hydraulique an. 
Cachemire. M. Raimond a dit avoir 
avancé des propositions •intéres- 
santes* et avoir trouvé scs hôtes 
* attentifs » aux offres françabes. 

Les responsables indiens ne se 
sont toutefois pas caehés en privé de 
leur profonde préoccupation, avec 
peut-être plus d'insistance qu’à 
rordihaire, 2 Fégard du déficit de 
leur commerce avec la France : 
4,5 nûQiaids de francs en 1986 pour 
un volume de 8^5 milliards d«r« les 
deux sens. Un déficit qui ne favorise 
pas les contrats que M. Raymond 
«ouhaitait pousser à la faveur de son 
séjour. 

PATRICE CLAUDE. 


« devrait être possible d’en obtenir 
un bon*. M. Wembergcr a insisté 
dans cette déclaration sur la néces- 
sité de faire admettre aux Soviéti- 
ques de strictes possibilités de vérifi- 
cation, mais meme ce point est de 
moins en moins considéré 2 
Washington comme on obstacle 
léd, alors qu’au début de la semaine 
encore rai considérait généralement 
qu’3 ferait difficulté. 

En déclarant à Paris, vendredi 
toujours, que cette question de la 
vérificatif» serait résolue sur la base 
de b «réciprocité», b chef de la 
délégation soviétique anx négocia- 
tions de Genève, M. Vorontsov, 
vient d’ailleurs de laisser entendre 
que les conditions américaines de 
contrôle sur place ne seraient pas 
forcément rejetées - en admettant 
qu’elles soient maintenues malgré 
tes réticences qu'elles suscitent dans 
les états-majors occidentaux. 

Après que M. Reagan se fut 
déclaré, jeudi, « plus optimiste que 
Jamais • sur les chances d'accord, 
maintenant que M_ Gorbatchev ne 
lie plus 1e dossier des euromissiles 2 
celui de la «guerre des étoiles», le 
directeur de l'Agence pour le 
contrôle des armements, M. Adel- 
mao, a déclaré qu’il «ne serait pas 
surpris » si un sommet avait Heu cet 
été. Parallèlement, un autre haut 
fractionnaire, anonyme celui-ci, 

mn fir mgtf Jes nwimw SOT b VÏSÏtC 

de M. Shultz à Moscou, en livrait les 
dates (du 13 au 16 avril) et indi- 
quait que l'ordre du jour porterait 
non seulement sur le désarmement 
pria aussi sur l’éventuelle organisa- 
tion d’un nouveau sommet. 

C’est ensuite le conseiller de 
M. Reagan pour les affaires de sécu- 
rité nationale qui est venu lire aux 
correspondants à la Maison Blanche 
un enmwwmtprf présidentiel: * Je 
suis dé ci d é à maintenir l’élan que 
nous avons créé (...). J’espère que 
ces discussions [de Moscou] débou- 
cheront sur des recanunandaünmK 


Peut-on faire confiance 
à M. Reagan? 
se demande la « Pravda » 

Moscou (AFP). — e Peut-on 
faire confiance au go uv e rn ement 
américain, et plus pa rt fcu Æ ra- 
ment au président ? », s’inter- 
roge, vendredi 6 mars, la Piavtfs 
dune un eommantaira sur 
r* Irangate x 

L'organe du PC soviétique se 
pose également ta question de 

r* aptitude» du chef de r exécu- 
tif américain à essurner ses fonc- 
tions : « Comment peut-on diri- 
ger un paya sans même savoir ce 
que font [vos] conseillers les plus 
proches 7» 

Revenant sur le (Sscours pro- 
noncé mercredi psr M. Reagan, 
la Pravda écrit que cette inter- 
vention c non seulement n’a pas 
clarifié la situation mais l'a 
encore plus embrouüiée». Dès 
lora, conclut b quotidien, cia 
scandale va se poursuivra ». 

Le porte-parole du ministère 
soviétique des affaires étran- 
gères, M. Guennadi Gueras»- 
mov, avait affirmé jeudi 2 propos 
de l'c Irangate » que rURSS 
refusait de s’ingérer dans h» 
i affaires intérieures des Etats- 
Une». 


adressées tant à moi qu’au secré- 
taire général, M. Gorbatchev, et que 
nous pourrons aller de l’avant dans 
tous les aspects de nos relations, y 
compris les négociations de 
Genève. • 

Est-ce 2 dire qu’on en est déjà à 
p r ép a rer des avancées vers des com- 
promis sur les armes stratégiques et 
l’initiative de défense stratégique ? 
Ce n’est pas clair, mais, en revan- 
che. M. Cariucd répond volontiers 
que, oui, un sommet est envisagea- 
ble: * S'il y a des progrès — et les 
développements ont Pair promet- 
teurs, cela devrait certainement être 
une possibilité * 


de M. Baker 

Dernier, mais non te moindre, 2 
entrer en piste: M. Baker. • Je 
pense, a-t-il déclaré, que les dévelop- 
pements sur le traité FNI sont 
extraordinairement importants, 
[car] ils montrent du mouvement, 
un désir de la pan des Soviétiques 
de traiter avec ce gouvernement et 
avec ce président, et cela augure 
bien des mesures futures sur le 
désarmement. * Un sommet 
Reagan-Gorbatchev? • Un de ces 
Jours », possible, répand-ü en préci- 
sant qu’il « espère que oui » et que 
les euromissiles constituent « une 
étape, un premier pas • et que tel 
est aussi Taris du président. 

M. Reagan, parti en week-end 2 
sa résidence de Camp David, n’a pas 
eu l'occasion de conf irmer, mais 
M. Baker, bien ancncflli, vendredi 
dernier, par l’ensemble du monde 
politique, est en passe de devenir 
une sorte de héros à Washington 
tant ses pr em iers pas font l’unani- 
nwté- 

Les démocrates lui savent gré de 
marteler chaque jour sa volonté de 
dialoguer avec le Congrès, dont 3s 
contrôlent tes deux Chambres. Les 
républicains commencent 2 te consi- 
dérer comme 1e sauveur tombé du 
dd, car il a réussi à donner 1e senti- 
ment qu’il se passait à nouveau quel- 
que enose 2 la Maison Riwngh^ et la 
cote de popularité de M. Reagan est 
remontée cTune rfîwine de 
depuis son discours de mercredi der- 
nier. La presse n’est, quant 2 elle, 
pas en reste d'appréciations flat- 
teuses, car ce redressement, e& si 
peu de jours, est effectivement speo- 
taculaire. 

Les seuls à ne pas applaudir sont, 
en conséquence, les _ néo- 
canservateuzs, les p rop r e s amis idéo- 
logiques de M. Reagan, qui mit 1e 
sentiment d’avoir dé so r mai s pe r du 
la partie au profit d’un nouvel entrai 
rage présidentiel dominé par 
centristes. Prudent. M. Baker ne 
cesse de répéter que ce n’est pas lui 
qui décide et qu’3 n'est pas te prési- 
dent. 

• Je suis le seeriisàre général de 
Ronald Reagan, et sa politique est 
ma politique ». a-t-il encore (fit, ven- 
dredi, sans apparemment pe r cevoir 
la savoureuse ambiguité de la for- 
mule. M. Reagan est remonté dans 
tes sondages - ce qui est bien le 
mréro; pour un homme qui réappa- 
raît après trois taras d’absence, - 
mais u n'a plus d'autre politique pos- 
sible que celle de la modération: 
celle de M. Baker qui est devenue la 
tienne. 

BERNARD GUETTA 
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Proche-Orient 


LIBAN 


M. Nabih Berri limoge 
trois des commandants d’Àmal dans le Sud 


La milice chiite Amal a annoncé, 
te vendredi 6 mars, la dissolution de 
son commandement au Liban sud et 
te limogeage de l’ancien président 
de son comité exécutif Hassan 
Hache m, qui avait été, dimanche 
dernier, à l'origine d'une tentative 
de scission. Deux autres comman- 
dants, Daoud Daoud et Mahmoud 
Falrih, ont été également démis de 
leurs fonctions. 

M. Hassan Hachem avait pris la 
tête, dimanche dernier, d'une mini- 
révolte au Liban sud contre la direc- 
tion des milices Amal présidée par 
M. Nabih Berri La rébellion avait 
été matée après quarante-huit 
heures de violents combats au cours 
desquels sept personnes avaient été 
tuées. Il semble, toutefois, que les 
rebelles contrôlent toujours plu- 
sieurs villages situés dans la partie 
centrale du Liban sud. Les raisons 
de l’éviction de Daoud Daoud et de 
Mahmoud Falrih sont moins claires. 
U est vrai que les deux comman- 
dants d’Amal avaient adopté une 


attitude de plus en plus 
dan te de La direction de la 
chiite. 

La revue Al Shlraa, bien infor- 
mée des affaires chiites, affirme que 
la révolte conduite par Hassan 
Hachem était appuyée par les élé- 
ments pro-iraniens d’Amal et était 
devenue un « défi permanent à 
l'autorité de M. Nabih Berri». 
L’Iran a ouvertement dénoncé la 
« guerre des camps », et les diri- 
geants de Téhéran critiquent, en 
privé, M. Berri, qu’ils accusent 
d'avoir aligné la majorité des chiites 
libanais sur Damas au lien de Téhé- 
ran. Hassan Hachem, pour sa part, a 


vague 

nats dont ont été victimes récem- 
ment des personnalités chiites du 
Sud. une allusion apparente à 
l'assassinat de communistes rfiute* 
au cours des dernières semaines. 

A Beyrouth, on apprenait, ven- 
dredi, de source officielle libanaise. 


qu’un nouveau «pacte national» 
était en tram d’être nus an point à 
Damas entre tes émissaires du prési- 
dent Amine Gemayel et les respon- 
sables syriens. « Il s'agit de négocia- 
tions en profondeur qui tiennent 
compte de l'Intérêt général, et il ne 
peut donc être question de les abor- 
der sous l'angle de concessions de 
telle ou telle partie. L'objectif est de 
mettre au point un pacte national 
basé sur l'intérêt de toute la nation , 
car aucun problème de peut être 
résolu dans le cadre d'intérêts poli- 
tiques étroits», indiquait-on de 
même source. Le « pacte national » 
conclu en 1943, qui a donné nais- 
sance an Liban moderne, partage le 
pouvoir entre tes différentes commu- 
nautés de ce pays. Les musulmans, 
qui sont devenus majoritaires au fil 
des années, s’estiment lésés par ce 
système politique, dont ils souhai- 
tent un réajustement dans un sens 
qui leur soit pins favorable. - ( UPI, 
AFP.) 


BIBLIOGRAPHIE 


« Iran Irak » , de Paul Balta 


La guerre de Mésopotamie 


Voici un liure bienvenu. Paul 
Balta, spécialiste dn monde arabe et 
de l’islam et témoin de premier 
rang, nous présente enfin un tablean 
complet, objectif et clair des tristes 
complications du conflit qui oppose, 
depuis sept ans, l'Irak et llrau. 

Non sept ans, dit-fl, mais cinq 
mille: la Mésopotamie, en effet, 
était promise aux luttes millénaires. 
Les enlacements féconds dn Tigre et 
de l'Euphrate font dn lit de leurs 
ébats te Paradis terrestre, devenu 
paradis arabe : eau, soleil et jardins 
sous les palmes. Fécondité nouvelle, 
le pétrole prolonge dans tes temps 
modernes la fortune de cette tene et 
rajeunit tes convoitises. A l’est, le 
plateau iranien, bastion inexpugna- 
ble et base de départ des envahis- 
seurs orientaux, surplombe ces 
richesses. Ce n'est donc pas sans rai- 
son que les musulmans tiennent pour 
miracle {a victoire de Qadissya, qui, 
en 637, cinq ans seulement après la 
mort du Prophète, ouvre la Perse à 
son message. Et pourtant les races se 
sont peu mélangées dans ce creuset 
de religioas. En dépit des vagues 
conquérantes et des souverainetés 
éphémères, les Persans restent sur 
leur plateau, regardant de haut les 
Arabes de la plaine. 

Pour nécessaires et plaisantes 
qu’elles soient, les évocations des 
temps anciens ne sauraient suffire & 
expliquer les actuels déchirements. 
Suivons donc Paul Balta dans la 
chronique qu’il nous donne. On 


verra grandir la stature de Saddam 
Hussein s'assurant avec une impla- 
cable ténacité un pouvoir sans par- 
tage, appuyé sur un parti moderniste 
et laïcisant, frère ennemi dn Baas 
syrien, auquel 0 dispute te monopole 
du panarabisme. Praticien expert de 
la Realpolitik, le président irakien 
s'accommode assez bien, depuis 
l'accord d'Alger de 1975, de son pre- 
mier rival iranien. Mohammed Reza 
Chah, comme lui féru de modernité. 

La révolution islamique allait, en 
1979, changer tes termes de cette 
cohabitation d'adversaires com- 
plices. Aux pratiques réalistes du 
chah succèdent en Iran le discours 
inspiré de l'ayatollah et le pouvoir 
des mollahs, confisquant avec une 
habileté dont peu les jugeaient capa- 
bles une révolution aux multiples 
composantes. Le panislamisme viru- 
lent du nouveau régime ne pouvait 
manquer de s’opposer au laïcisme 
panarabe du Baas irakien. 

Une aventure 


Asie 


M. Bariani se rend 


an 


a Bangladesh 
et au Népal 


M. Didier Bariani, secrétaire 
d’Etat aux affaires étrangères, 
entreprend ce samedi 7 mars un 
voyage qui doit 1e conduire au Ban- 
gladesh. jusqu’à mardi, puis au 
Népal, d’où il repartira pour Paris 
jeudi. Sa visite à Dacca sera la pre- 
mière d'un membre du gouverne- 
ment français depuis l’indépen- 
dance, acquise en 1971. Aucun 
ministre, d’autre part, n’était 
retourné à Katmandou depuis la 
visite que M. Mitterrand avait faite 
an Népal en mai 1983. 

- Ml Bariani doit rencontrer au 
Bangladesh le premier ministre, 
M. Mizanur Ramnan Chowdury, et 
cinq autres membres du gouverne- 
ment, pour des entretiens qui seront 
principalement consacrés à la coopé- 
ration avec la France, qu’il s'agisse 
de la coopération économique (Paris 
n’est que le dix-huitième fournisseur 
et le vingt-sixième client du Bangla- 
desh, et lui accorde une aide finan- 
cière et alimentaire, à la fois directe- 
ment et par l’intermédiaire de la 
CEE) ou de la coopération cultu- 
relle, scientifique et technique, qui 
va faire l’objet d'une première 
convention. 

Dans ces différents domaines, 
l’aide de la France - 600 millions de 
francs cumulés depuis 1984 au titre 
de l’assistance financière. 
14 000 tonnes de blé par an depuis 
1985, et une enveloppe pour la coo- 
pération culturelle (f environ 6,5 mil- 
lions de francs en 1987 - sera, au 
minimum, renouvelée. 

On souligne, an Quai d'Orsay, 
que le Bangladesh et le Népal sont 
des membres actifs de la SAARC 
.(South Asia Association for Régio- 
nal Coopération) et que la visite de 
M. Bariani — qui est porteur de mes- 
sages de M. Chirac pour leurs deux 
chefs d'Etat — traduit, comme celle 
de M. Raimond à New-Delhi fifre 
d'autre part), l'intérêt de la France 
pour cette nouvelle structure de coo- 
pération régionale. 


Quelque aberrante que nous 
paraisse, avec sept années de recul, 
re n t r ée en guerre de Saddam Hus- 
sein en 1980, on comprend, à lire les 
chapitres que Paul Balta consacre 
aux origines directes du conflit, ce 
qui IV a amené : irrédentisme des 
tribus arabes qui sont, au Khouzi- 
stan, sous souveraineté iranienne; 
inquiétude pour l'unité de l’Irak, où 
les Kurdes, musulmans sunnites, ne 
sont point sémites, et les Arabes dn 
sud chiites en leur majorité ; occa- 
sion, enfin, pour le président irakien 
d'accéder an leadership régional, 
face à un Iran secoué par la révolu- 
tion et militairement affaibli par 
épuration brutale. Dans ce contexte 
général, les « provocations » récipro- 
ques vont bon train et fournissent 
aujourd'hui une riche matière à la 
dialectique de l’agresseur et de 
l’agressé. 

Quoi qu’il en soit, le 22 septembre 
1980 l’armée irakienne se lance dans 
l’aventure guerrière. Aventure 
désuète, comme l'ont montré les évé- 
nements dont on nous rappelle ici les 
phases. En quelques jours, le pari 
irakien est perdu; l’offensive sur 
Abadan, où Ton espérait un accueil 
favorable des populations arabes, 
hésite et s’enlise. En face, la mobili- 


sation générale et le goût des chûtes 
pour le martyre suppléent l'année 
régulière, cependant que le patrio- 
tisme - ou la contrainte — lance au 
combat les aviateurs dn chah sortis 
de leurs prisons. En juin 1982, tes 
Irakiens sont refoulés A la frontière. 
Dès lors le cours de la guerre 
s’inverse: l'Iran, laissant passer la 
chance d’nne paix honorable, 
devient l'agresseur nouveau. Des 
foules enfantines sont sacrifiées dans 
d’indécises batailles. Il manque à 
ces pitoyables conquérants les 
modernes chevaux one sont les chars 
et les avions. En dépit dn succès de 
Fao, et avec les réser ve s qu’impose 
r offensive en cours sur Bassorah, la 
guerre paraît sans avenir. 

Paul Balta, en conclusion, avance 
quelques prévisions sages et modéré- 
ment optimistes. D n’attend pas, 
pour raprès-Khomcâny. de boulever- 
sements, l’essence religieuse du pou- 
voir iranien lui paraissant immuable. 
L’Irak, pareillement, est plus stable 
que certains ne te pensent ; tes divi- 
sions des Kurdes et des chiites ren- 
dent ces grosses minorités pen 
redoutables. Aucune paissance 
enfin, qu’elle soit occidentale, sovié- 
tique ou arabe, ne tolérera l’effon- 
drement de l’on des belligérants - 
soit dit par politesse, car c’est à celai 
de l’Irak que l’an pense. 

L'ouvrage de Paul Balta fera réfé- 
rence. Au-delà de ses qualités, il a 
un mérite second. A considérer 
l’affrontement de l’Irak et de l’Iran, 
le seul, parmi bien d’autres, où. tes. 
années régulières sont aux prises, 
une évidence s’impose : l’inanité de 
la guerre, son incapacité actuelle à 
résoudre les tensions. Sur la couver- 
ture dn livre, un dessin symbolise le 
combat des chefs : Khomeîny tient 
Saddam à la gorge, celui-ci s’accro- 
che & la barbe de l’autre. L’imam, à 
l'en croire, n'a désonnais qu’un seul 
but, l’éviction du président irakien. 
Comme le lui a fait publiquement 
observer, avec un courage extrême, 
M. Bazargan, un miHîon de morts, 
c'est beaucoup pour un changement 
de gouvernement. 

CLAUDE LE BORGNE. 

général. 

auteur de La guerre est moite. 
Grasset. 1987. 

★ Paul Balta, Iran Irak, une guerre 
de 5 000 ans. Editions Anthropos, 1987, 
315 jx, 120 F. 


ISRAËL 

Décès 

de Michaël Shirman 

Jérusalem. - Michaël Shirman, 
trente-deux ans, est mort vendredi 
6 mars. Biologiste Israélien arrivé 
dTJnion soviétique en 1980, il souf- 
frait depuis un an et demi dSioe leu- 
cémie. Pour tenter de le sauver, il 
n'existait qu’une solution : la greffe 
de la moelle osseuse. Mais pour 
avoir une chance raisonnable de 
réussir, le prélèvement devait être 
pratiqué sur sa sœur, Incssa Flen- 
rova, restée à Moscou, faute d’avoir 
obtenu un visa de sortie {le Monde 
du 3 octobre 1986). 

Pendant huit mois, Shirman 
remua ciel et terre pour attirer 
l'attention sur son cas et sur r indif- 
férence des autorités soviétiques. 
Peine perdue. En octobre, déjà très 
affaibli, 0 se rendit à Reykjavik 
pour alerter la presse en marge du 
sommet Reagan - Gorbatchev. 
Début novembre enfin, sa soeur arri- 
vait en IsraêL Mais le mal n’avait 
pas attendu. Alors que scs chances 
de survie étaient infimes, il reçut sa 
greffe début janvier avec une calme 
lucidité et sans perdre un solide sens 
de l'humour. Les médecins regrettè- 
rent d’an tant plus d’avoir dû retar- 
der la transplantation que ce fût un 

succès complet. Seulement, Q était 
trop tard. - fComsp.) 


( Publicité) 
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PÉROU ; entretien avec iiae prisonnière libérée 

La foi sans faille 

d’une militante du Sentier lumineux 


UMA 

de notre envoyé spécial 

La regard I C’est le regard 
farouche, dur, fixe, qui frappe 
d'abord dans ce visage rond, 
brun, aux hautes pommettes, 
mais Esse comme une eau tran- 
quille. Un regard tendu., à (a fois 
glacis/ et passionné, et qui trahit 
l'exaltation, la résolution inté- 
rieure de la militante. 

Comment croire que Laura, 
jeune femme de vingt-cinq ans» 
est sortie seulement la vaille de la 
prison de Canto-Grende, le nouvel 
établissement pénitentiaire 
modèle de Lima ? Et surtout 
qu'efle a déjà passé près de cinq 
ans dans des caillées, soumise 
aux trac a s s eries des gardiens et 
d'abord à la mde cfisdpfine du 
Sentier lumineux ? 

Un itinéraire kafkaïen, sinistre. 
Depuis les cachots des commis- 
sariats des bourgades de l'inté- 
rieur, en passant par la prison de 
femmes de Callao (exiguë, 
oppressante, mais à l’époque 
contrôlée en fait par las diri- 
geantes incarcérées du Sentier)-— 
et où nous rayions déjà rencon- 
trée. C'était en mai 1983. EHe n'a 
pas oublié. « Nous étions 
d'accord pour vous parier. (St- 
ate Nous en avions d&rattu entra 
nous avant votre arrivée. » Poin- 
tant, ce jour-là, la principale « res- 
ponsable » des détenus, la « Chi- 
noise» (1), avait mis un veto 
catégorique : ePas <f entretien 
pratique avec la presse/a Laura 
sembla s'étonner, ou avait oublié 
cet épisode, l'oukase de la < dé- 
mise s. 

Pour ie reste, manifestement 
eSe ne regretta rien. Au c ontrai re. 
Ole n'est pas abattue. M même 
étonnée de se retrouver de Vautre 
côté. Lfrre, son premier geste est 
de re pre n dre à sa manière un 
combat commencé dans les 
Andes, dans 1e dé pa r te me n t de 
HuancaveEca, où elle est « tom- 
bée > en 1982. EHe semble prête 
à se lancer de nouveau dans la 


mêlée. Jusqu'à sa p ro c hai ne cap- 
ture, ou la mort. 

Cet ent reti en « discret i, orga- 
nisé par ses amis, est pour elle 
une façon de reprendre la lutta. 
L'objectif ou la mission : dénoncer 
les conditions de vie des détenus 
poétiques à Canto-Grende. Prison 
dite de < haute sécurité ». 
moderne, inaugirée B y a seule- 
ment un an. Cato-Grande — fierté 
d'une administration pénite ntiai re 
qui manque évidemment de 
moyens et surtout da cadres — a 
déjà des faites, visâtes, inquié- 
tantes. Des évasions ont eu fieu, 
facilitées par des ganfiens cor- 
rompus. Des rixes sanglantes ont 
éclaté dans les quartiers des 
détenus de droit commun. 
Comme au Fronton et à Lurigan- 
cho, tout proche, et de sinistre 
mémoire depuis le massa cre, en 
juin 1986. d'une centaine de 
détenus mutinés et membres sup- 
posés de Sentier lumineux. 
Canto-Grende, réservée en prin- 
cipe aux prisonniers hommes» 
abrita auasi des femmes. 
e Soixante-dix ex acte m ent ». (fit 
Laura, qui énumère les griefs des 
politiques: c Aimantation déplo- 
rable. visites Interdites, pas 
d’assistance mécScate. mauvais 
traitements et brimades. » Selon 
die, «un véritable génocide». 
« On veut, affirme-t-elle, axte mà- 
ner les survivants du massacre de 
juin. De l'eau seulement dix 
minutes par Jour, peu de lumière, 
des ceBuiae en cènent pour deux: 
1.50 mitre de côté, avec une 
latrine su nù Bsu. » EHe affirma 
encore qu'en décembre « les gar- 
diens ont comme ncé è murer les 
portas grillagées avec dès plaques 
métallique s* et que * plusieurs 
détenues, déjè blessées et très 
malades — la plupart tubercu- 
leuses, — ont été brutalement 
sorties de leurs cellules et bat- 
tues ». Salon l'administration 
pé ni tentiaire, eB s'agit de préve- 
nir toute tentative d'évasion». 
Pour Laura, « c'est un pim déli- 
béré pour en finir avec les prison- 
niers politiques». 


Laura, ancie nne détenue du 
pavOon 1 B. æ dft « innocente ». 
Canto-Grande. prison de «haute 
sécurité » ? Elle ricane. * Rien ne 

marche. A commencer par les ma- 

taBations électriques de surveé- 
tance de la rotonde centrale... » 

«L’aurore 

de 2s rietoire àéfactitie » 

Le so ulèv eme nt simultané, le 
18 juin 1988. des politiques des 
trois prisons de Lima (Callao. 
Fronton. Lurigancho) A la veina du 
congrès de l'Internationale soda- 
Este ? EDs n'admet pas le terme 
de e mutinerie». Encore moins 
cefoi de « provocation ». Pour 
sfie, « une aîmph révolte contre 
les conditions d’incarcération ». 
DifficSe A admettre, mais elle n'en 
démord pas. Pas plus quête ne 
souhaite répondre aux questions 
relatives A une « possible évolu- 
tion da la str at égie du parti ». Le 
mot pourtant allume une lueur de 
fierté dans te regard de glace. 

Depuis le CaBao,. Laure a déci- 
dément grandi, elle a beaucoup 
appris, eDe ressemble maintenant 
A la « Chinoise », eOe a répété les 
consignes, chanté les slogans du 
Sentier, elle parle de c /'aurore qui 
se lèvera», delà c victoire inéluc- 
table »l 

EHe est IA. tassée sur efie- 
même, attentive à ne rien lâcher 
d'essentiel. Un bloc de haine et 
de volonté concentrée. Prête à 
faction, et au sacrifice. Tous les 
règlements et tous les garefiena 
du monde sont décidément 
impuissants face è cette foi sans 
faite, A ce fanatisme inculqué 
dans des prisons - en fait des 
écoles de cadres du Parti commu- 
nale du Pérou, qui rejette Mos- 
cou, La Havane. Tirana et Pékin 
dans iss poubelles de r Histoire. 

MARCEL MEDERGANG. 


(1) Voir le Monde do 11 juin 
1983. 


Afrique 


MAROC 

Rabat dément une nouvelle offensive 
dn Front Polisario 


La défection 
de deux pilotes libyens 
en Egypte 

illustre Impopularité 
& la guerre du Tchad 


Le Frcot Polisario a annoncé, ven- 
dredi 6 mais, que ses combattants 
ont fait « des centaines de morts et 
de blessés » dans les rangs des 
troupes marocaines, lors d’une 
«grande» attaque lancée dans le 
secteur de Farsia, dans le nord-est 
dp Sahara occidentaL « Un tronçon 
de 20 kilomètres » du mnr de 
défense mnmcnm a été « enfoncé et 
investi » par tes combattants sah- 
raouis, qui Tant occupé pendant 
trois heures, affirme 1e Front Polisa- 
rio dans un communiqué publié à 
Alger. Les positions «nam«>in>»c sur 
le mur ont été « totalement occu- 
pées avant d’être détruites ». précise 
le Polisario, qui qjoote avoir récu- 
péré un « impressionnant lot de 
matériel militaire ». 

Cette attaque aurait eu Heu entre 
Dbouia et Souéhate, à une centaine 
de kilomètres A l’ouest de la fron- 
tière algérienne, dans te rnêm». sec- 
teur où s'est produite, H y a ose 
semaine, une attaque sahraouie qui, 
selon te Polisario, avait fut deux 
cent treize morts dans les rangs 
marocains. De son côté, l’agence de 
presse marocaine MAP a indiqué, 
vendredi, que l'armée marocain»» 
avait tué cent huit combattants dn 
Polisario à cette occasion. . 

S'agissant des affrontements de 
vendredi dont fait état 1e Polisario, 
notre envoyé spécial à Rabat, Jean 
de la Guériviôre, nous indique que 
tes autorités de Rabat démentent 
qu’une nouvelle offensive ait eu lieu. 
Selon une source autorisée marc* 
came, « il s'agit d'un nouvel épisode 
de la guerre des communiqués pour 
camoufler la réalité après les opé- 
rations de nettoyage menées .par 
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l’armée royale dans ce secteur au 
début du mois ». 

On rappelle A Rabat que ce soit 
tes autorités marocaines qui avaient 
annoncé l’offensive dn Polisario dn 
25 février, avant même que celui-ci 
ne le fasse. 


Le royaume 


sa monnaie 

A l*occssion de la Fêta du 
trône, le roi Hassan U a Inauguré, 
jeudi 5 mare, près de Rabat, un 
complexe industriel pour la fabri- 
cation des billets et des pièces 
de monnaie créé par la banque 
AI Maghrâi, ancienne Banque du 
Maroc. Jusqu'à présent, la 
royaume con fi a it ce travail A la 
firme britannique De La Rue. En 
raison du développement écono- 
mique, le nombre des coupures 
en ciradation au Maroc est passé 
de 7 mSons en 1977 A près da 
20 mUons en 1988. 

Le compte» Industriel nés an 
service imprimera aueei les docu- 
ments dits da sécurité, notam- 
ment les R éim porta, ce qui per- 
mettre de mieux lutter contre le 
t errori sme in te rnati o na l, a souB- 
gnô le roi Hassan, lors de la céré- 
monie d’inauguration. 

FW remabiBaar ces Investis- 
sements, la banque Al Méghrib 
s o uhaite toutefois effectuer des 
travaux d'impression pour la 
compta de pays étrangers, par 
«ample africains. Etes gouver- 
neurs de banques africaines 
assistaient d* ailleurs è cotte inau- 
guration. Au-delà de son aspect 
monétaire, ce séjour da hauts 
responsables africains s'explique 
par la mise en couvre d'une cfipio- 
mat» plus active sur le continent 
noir. Après avoir longtemps 
laissé le champ fibre A l'Algérie, 
Rabat veut renforcer las relations 
avec r Afrique noire pour y trou- 
ver da nouveaux sympathisants 
dans raffeire du Sahara occiden- 
tal. 

JL G. 


LE CAIRE 

de notre correspondent 


Les autorités égyptienne 
l’asile poiiti 


décidé d’accorder 1* 


pflote 

libyen 


lennes ont 
iue au 


et au copilote de l’avion C-l 34 

L mri s’était nnsé hnuli ri 


. , — .hindi 2 mars, 

sur l’aérodrome d’Abou-Simbel, 
dans l’extrême sud de l’Egypte (le 
Monde du 5 mais). Toutefois, 2e 
décret présidentiel accordant l'astlc 
an Heutenant-coloael et an lieute- 
nant de l'année de Pair libyenne ne 



^transport _ 

gaisœ — une vin gtaine de tonnes de 
vivres et de méracaments — auro&i 
été arrêtées. Les autres m e m bre s de 
Féqtripagc, trois sous-officiers qui 
ont refusé de faire défection, seront 
eux aussi, renvoyés en Libye. Sel or 
des stwrces égyp tiennes bien infor- 
mées,. une médiation, pu 

un pays arabe et un Etat africain, a 
actuellement lien dans ce www, entre 
Le Caire et Tripoli. 

L’Egypte cherche, en effet, à évï- 
ter une nouvelle escalade de la ten- 
sion avec la Libye, sans pour autant 
c éder a ux menaces de Tripoli. 1 zt 
Egyptiens estiment avoir tiré de 
cette affaire tout te profitpossible. 
» "f*®®*®?/» deux officiers île 
r année de Tair libyenne au moment 
ou Ds remplissaient mw mî«inn an 
Tcha d, a pleinement illustré l’effet 
négatif de cette guerre d’usure sur le 
moral des troupes de Tripoli. Le 

^îx5Lfe- 00 Sf te . ant » «? 

décidé de Faire défection après avoir 
quitté la base aérienne de Khocfra, 
en Libye, et commencé à survoler k 
territoire tchadien. 

__ Les deux officiera, précise-t-on de 
■doree bien informée, ont profité 
dtm vent de sable pour prétendre 
avor des murais de navigation. Un 

stratagème qui leur a permis 

(rentrer dans fespace aérien égyp- 
tran avant que la chasse libyenne 
n ait été mise en état d’alerte. 

Cette affaire a, d’antre part, 
ïs aux ingénieurs égyptiens de 
maxmram d'informations 
techniques dn C-l 30 (code d’identi- 
fication ami-ennemi, fréquence 
rwfa^etc.). L'interrogatoire serré 
de l’équipage par le service des ren- 
seignements militaires a, par aÜ- 
lçura, dû être assez instructif sur la 
agnatio n des troupes libyennes an 
ico&o, surtout eu ce qm concerne 
ravitaillera eut, de plus en plus 
important^ par la voie des mis. 
Autant d mes marien t précieuses 
qm seront discrètement ncfrutfl jnées 
vers 1e Tchad, via Paris. . 

. aiexandre buccmntl 
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Europe 


TURQUIE : après le raid aérien contre les Kurdes 

Le réveil de l’irrédentisme turc 


ISTANBUL 

d* w&B correspondant 


«Sommes-nous rentrés à Kir- 
«©«*?* Les coups de tâépbone de 
lecteurs an quotidien Cumkuriyet, 
te jour de l'opération aérienne tnr- 
qæ centre les bases du PKK en 
Irak, m a nif es t aient une inquiétude 
diffuse qui peut influer sur les rete- 
de la Turquie avec ses vmsfos. 
A deux reposes depuis le raid de 
rese dernier, lors du sabotage des 
instal l a tions pétrolières de Kizfcouk 
(dont dépend un tien de rappnm- 
yonn ement pétrolier de la Turquie), 
puis, fin janvier, lors de l’offensive 
inunenne c ontr e Bassonh, la presse 
s’est interrogée sur l’éventualité 
d’une intervention turque pour 
empêcher ht chute de la région de 
Kirfcouk et de Mossoul, dans le nmd 
de l'Irak, entre les mains de fban 
ou. de ses alliés Kurdes irakiens. 

La justification en serait Feus- 
teucc dans la r^oa d'une po pnfe- 
tion turcophone estimée i un muBan 
de persomes, ainsi que le « pacte 
national» de 1920 par lequel les 
députés ralliés à Atatürk fan ]e 
dernier Parlement ottoman définis- 
saient les régions à délivrer des 
occujMtxjQs étrangères co n sé c uti ves 



l Régions de 
c ondominium tnrco-inütien sur la 
légion et amure avoir été soiücrté 
dans le sens d’une intervention oar 
un ambassadeur d’un pays de 
rOTAN. 


liai 


faite de 1918. 

Le pige 


L’accord de 1926 entre la Tur- 
quie, l’Irak et l’Angleterre sur 
l'appartenance à Flrak de la région 
s’empêche pas certaines pereonna- 
fités influentes, des miKlaires en 
retraite ou d’anciens diplomates pro- 
ches des milieux occidentaux, 
d’avancer que cet acc or d devien- 
drait caduc an cas aà Flrak serait en 
passe de disparaître : un député du 
Parti de la Mire Patrie (ANAP, au 
pouvoir), à l'Assemblée du Coneil 
de l’Europe a ainsi récemment 
déclaré que « la Turquie devrait 
reprendre ses droits au cas où la 
région changerait de mains ». Un 
ancien ambassadeur propose un 


du g ouv er n e m ent 
a déclare que les raids de mercredi 
« n’avaient rien à voir avec la guerre 
dans Ut région » et que le gouverne- 
ment et Farinée étaient résolument 
oppo sé s à ce type d’aventures. La 
moindre raison n’est pas que la Tur- 
quie se trouverait alors projetée an 
cœur du problème kurde, ce qui 
n’est pas le cas aujourd’hui. Pour- 
tant, le journal Cumkuriyet fait 
valoir qu'à efles seules les spécula- 
tions sur une in terv en tion ont déjà 
commencé à éroder les bonnes rela- 
tions que sa neutralité permet à la 
Turquie d’entretenir avec ses voi- 
sins : l’Iran, qui, une fois encore, a 
vu dans le raid jùas qu’une opération 
localisée, mais aussi l'Irak, qui 
aurait cette fois-ci fait attendre un 
co n se nt e ment limité à une interven- 
tion «Ari a m y- .Des diplomates des 
pays arabes modérés es poste à 
Ankara se seraient montrés inquiets 
d'une troisième atteinte après celle 
dlsraél et de nran, aux 
du monde arabe. 


peuplement kurde 

Es er pri mw nt leurs craintes d’être 
entraînés dans le piège moyen- 
oriental, Fandeu premier ministre, 
M. Eccvit, et rancira minis tre des 
affaires étrangères de M. Demirel 
ne pensent sans doute pas à ces spé- 
culations rar ement prises an sérieux. 
Es peuvent toutefois craindre que 
sans entrer dans Fcngrenage par la 
grande porte interventionniste, la 
'ftoqme y pénètre malgré elle par la 
porte étroite du rcnouvoBemeat des 
raids sur fond de rumeurs irrédeu- 


MfCWL FARRÈRE. 


# Sabotage. - Quarante-deux 
tracteurs ont été incendiés, dans la 
nuit de marcrecB 4 à 'jeudi 6 mars, 
dans une ferme d'Etat de la région 
«TUrfa (sud-est du pays, à pr oxim ité 
de la frontière syrienne}, causant des 
dégâts évalués à 2 müfiards de livres 
turques ( 1 6 maBons de francs). 


Le sabotage aurait été raverafiqué 
parle Parti des travaSleurs du Kurdo- 
tan (PKK), une note retrouvée sur les 
Beux affirmant que rie massacre par- 
pétrépar la Tunpda contra la peuple 
kurde en Irak ne restera pas impuni ». 


SUÈDE : le scandale des ventes d’armes 


Démission do directenr général de üofors 


STOCKHOLM 
de notre correspondant 


mbdstire du commerc e extérieur, se 
sont sensiblement détériorées ces 
derniers mois. » 


ML Martin Azdbo, directeur géné- 
ral de la société suédoise de matériel 
mili taire Bofors, a donné sa démis- 
sion vendredi 6 mars. L’ratrepnse 
est soupçonnée d’avoir exporté iné- 
galement 1979 d’importantes 

quantités d’explosifs, de poudre et 
de missiles sot-air RBS-70 vers plu- 
sieurs pays du golfe Pecnque ainsi 
qu’en Syrie et en Egypte. 

La brigade criminelle et la police 
dfy douanes, qui enquêtent sur ce tt e 
affaire depuis dix-huit mois, s^nté- 
ressrat particuBèreroeat an rtle joué 
par huit responsables ou anciens res- 
ponsables de Bofois et de Nobd 
KcmL Directeur dn marketing de la 
firme les années 70, M. Ardbo 
figure sur la liste des * »usp<u«ts ». 

• C’est dans l’Intérêt de l’entre- 
prise que je renonce à mes fie- 
rions. a-t-3 déchiré vendredi. Une 
entreprise comme Bofors d oit ab so- 
lument entretenir de bons rapports 
avec les autorités, puisque les 
exportations d’armes sont soumises 
en Suède à des réglements tris 
stricts. Ces relations, avec rinspec- 
tion du matériel de purre et le 


M Ardbo n’est pas la première 
victime dn scandale. En novembre 
1985 déjà, son prédécesseur, 
M. ClaesÂJlrik Winbcrg, PDG de 
Bofors depuis 1973, avait été 
contraint à démissionner de son 
poste de président de la Confédérar 
tibn dn patronat sqéçkns, et plnsîrara 
autres cubes supérieurs ont changé 
de service depuis... Dans cette 
affaire, gênante pour un pays neu- 
tre, Bofors et Nobel Kemi affirment 
ne pas avoir commis d 'im pa ir s- Les 
deux firmes prétendent qu’elles 
« ignoraient » que le matériel mifi- 
taire vendu affirieQemem à la You- 
goslavie, à Singapour ou à F Allema- 
gne de rOucst était réexporté vers 
les Etats du golfe Ferrique. Mais ce 
n’est pas Favis des enquêteurs. 


Le chargé d’affaires iranien à 
Stockholm, M- Djafar Shamman , a 
déclaré vendredi, an cours d'une 
conférence de presse, que l’Iran 
n’avait pas importé d’armes on de 
poudre suédoises depuis la chute du 

chah ra 1979. 


ALAIN DEBO VE. 


Mauvaise volonté 
espagnole ? 

Le coq» de « Txomm » 
s’avait toujours pas 
été rapatrié 
d’Algérie vendredi 


MADRID 

de notre correspondant 


Domingo Itnrbe Abasoîo, « Txo- 
min », dirigeant «historique» de 
FETA militaire, embarrasse autant 
les autorités espagnoles mort que 
vivant. Huit jours après son décès 
dans un accident de voiture en Algé- 
rie, sa dépouille mortelle n’avait tou- 
jours pas été rapatriée vendredi 
6 mars (le Monde du 3 mars) . 

Les membres de la famille de 
«Txomin» et les dirigeants de la 
coalition nationaliste radicale Hem 
Batasuna qui se sont rendus à Alger 
pour accomplir les formalités néces- 
saires accusent l’ambassade espa- 
gnole de retarder le transfert du 
corps : ropération a d'abord été 
reportée parce que les autorités 
e spag noles attendaient de pouvoir 
r emplir les formalités consulaires; 
puis parce que l’ambassade tf Espa- 
gne est fermée le jeudi et le ven- 
dredi, le week-enctalgérien. Or, le 
rfwMtKr administratif a été régulière- 
ment rempli et le corps embaumé. 
Alger n’attendrait {dus que le feu 
vert de Madrid. 

Th. M. 


SALON GRAND PUBLIC DE 


CREATION DANS LA MAISON 
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Catastrophes 


Le naufrage du « HeraM-of-Free-Enterprise » 


(Suite de In première page:.} 

Cinq minutes après le départ, 
alors que le Herald-of- 
Free-Enterprise venait do termi- 
ner sa manœuvre et se trouvait 
dans le chenal, à 1000 mètres 
environ de la sortie dn port, il a, 
selon certaines informations non 
encore co nfirm ées officiellement, 
heurté une digue, et une des 
immenses portes arrière servant 
au chargement des véhicules 
aurait cédé, laissant l’eau 
s’engouffrer à une vitesse extraor- 
dinaire dans les ponts inférieurs 
où se trouvaient les voitures, les 
camions et de nombreux passa- 
gers. Le bateau s'inclinait alors 
fortement, se couchait sur son 
flanc gauche, s'échouait sur un 
banc de sable, et la marée étant 
basse, ne coulait pas entièrement. 
Un tiers du navire restait en effet 
hors de l’eau. Commençait alors 
« le désastre le plus meurtrier de 
l’histoire de la Manche en temps 
de paix », comme 1e soulignaient, 
samedi matin, les journaux britan- 
niques. 


Noyades — l’eau était à une 
température proche de zéro degré 
— asphyxie pour les personnes 
coincées dans le bateau, sans par- 
ler des dégâts qu’ont pu causer les 
meubles, les voitures, les eaminny 
entassés dans le ferry. « Des corps 
traînaient partout, les hommes- 
grenouilles ne pouvaient nager 
dans les soutes tant il y avait de 
cadavres », confiait un médecin 
belge qui a été l’un des premiers à 
pouvoir s’approcher du ferry. 


Les précédents 


1983 

— 25 and : en Egypte, un bateau 
coule sur le Nil (326 morts). 

— 5 job : en URSS, naufrage de 
TAlexmdre Souvorov sur ta Volga (au 
moins 250 morts). 

1984 

— 15 octobre : au Nigeria, une 
embarcation se rendant à Lagos chavire 
sur la lagune (100 morts). 

1985 

_ 23 mais : au nau- 

frage d'un navire sur la rivière Buri- 
ganga (250 morts). 

— 11 juin : à Timor, une vedette 
tanspartant 200 personnes frit naufrage 
(103 morts). 

— 14 aoftt : en Chine, naufrage d*un 
ferry- beat dans le nord-est du pays 
(161 morts). 

— 5 octobre : au Bangladesh, un 

bâtera conte dans une rivière du sud-est 
du pays (une de morts). 

1986 

— 18 janvier: en Indonésie, naufrage 
d\m feny-boat (108 morts). 

— 11 avril : eu Chine, un ferry-boat 
fait naufrage sur le fleuve jaune 
(129 morts). 

— 28 avril : an Bangladesh, un ferry- 
boat sombre dans un fleuve (près de 
200 morts). 

— 25 mai : au Bangladesh, un f erry- 
boat reliant une Ile i D&cca chavire (au 
mains 224 morts). 


— 1** m pfcmhrf : le paquebot tovifai- 
ov fait ns 


Admirai Nak/dmov 

1 la mer Noire dans la nuit 

31 août an 1 * septembre, après une eol- 
hsioo avec un cargo également soviéti- 
que (398 morts). 

— 11 novembre : on caboteur fait 
naufrage entre Haïti et lUe voisine de la 
Goyave (environ 200 morts). 

1987 

— 16 janvier : aux Philippines, un 
bateau frit naufrage au large de File de 
Cebu (an moins 72 morts). 


Trois cent quarante-cinq 
d’entre eux furent ainsi ramenés 
vivants : quatre-vingt-dix-sept 
blessés furent conduits par héli- 
coptères dans les hôpitaux de la 
région, les deux cent quarante- 
huit autres, tous très traumatisés, 
mais indemnes, furent conduits 
dans les hôtels de la côte. 


« Horrible, inexplicable, tragi- 
que». furent les premiers com- 
mentaires des survivants. Ceux-ci, 
enveloppés dans des couvertures 
ou des bâches, portés par les infir- 
miers (peu d’entre eux parve- 
naient à marcher), tremblaient 
violemment. Beaucoup étaient 
quasiment mis, ayant sauté & Feau 
mib prendre le temps de se vêtir. 
Certains d’entre eux, les plus 
épuisés, sétaient sauvés par leur 
pro p res moyens et avaient nagé de 
l’épave jusqu’à la plage. Tous 
étaient hébétés, transis. Encore 
plus choqués quand ils apprirent 
que la liste des morts s’allongeait 
au fü des heures : un mnt « offi- 
ciellement » à 10 heures du soir, 
sept à minuit, vingt à 3 heures du' 


matin, quarante-sept à 8 heures» 
Tout le monde pensait alors aux 
cent cinquante personnes qui res- 
taient dans la bateau. Aucun 
espoir ? Apparemment non. Pour- 
tant, vers S heures du matin, tes 
plongeurs parvenaient à remonter 
trois personnes qui avaient sur- 
vécu dans la cale du navire, grâce 
& une poche d’air. Les hommes- 
grenouilles avaient pourtant tenté 
par tous les moyens de faire sortir 
les passagers du bateau. En vain. 
Personne n’ose imaginer les 
scènes tragiques qui ont pu se 
dérouler dans le bâtiment prison- 
nier des flots. Le roi Baudouin et 
ta reine Fabiola, le premier minis- 
tre M. Wüfried Martens, le minis- 
tre des transports M. Herman De 
Croo, le ministre de la défense 
M. François-Xavier de Donnes, se 
sont rendus sur les lieux. « C'est 
une vraie catastrophe. Toutes les 
mesures pour sauver les gens 
semblent avoir été prises. Je 
pense que les secours ont bien 
fonctionné » a déclaré le premier 
ministre. 

JOSÉ-ALAIN FRALON. 


Les secours s’organisaient rapi- 
dement, et tous les moyens dispo- 
nibles dans la région pour venir en 
aide aux naufragés furent mobi- 
lisés. L’effort considérable de la 
marine et des forces de secours 
belges fut épanlé par l’aide 
d’autres pays européens. Ainsi, le 
dragueur français Capricorne, en 
exercice interallié en mer dn 
Nord, fnt dépêché sur place, et la 
Royal Air Force s’est mise immé- 
diatement en état d'alerte, faisant 
appel à des hélicoptères basés 
dans le sud de F Angleterre. Un 
destroyer et une frégate de la 
Royal Navy étaient aussi pré- 
sents. Bien rite, une trentaine de 
navires de toutes catégories, de 
tous pays, entouraient répave et 
tentaient de secourir les passa- 
gers. 



Townsend Thoresen : 
champion du gigantisme 


Contrôlée par le grand conglo- 
mérat b ri t anniqu e Psnmsutar and 
Orientai (P & O), f entreprise 
Townsend Thoresen est la princi- 
pale compagnie exploitant des 
car-ferries sur les ignés de la 
Manche. Ses navires touchent 
d* aaieurs réguüàrement les ports 
français, comme Calais, Boulo- 
gne et Le Havre. Au cours des 
dernières armées, elle a accru 
sensblement son em pi ra mari- 
time, notamment en rachetant la 
société Normandy Ferries et les 
bateaux des chemins de fer 
belges. 

Les quelque quinze car-ferries 
qu’elle exploita sur la Manche 
sont, de Taris des experts, des 
navires très modernes, et la 
compagnie est créditée d’une 
réputation de sérieux et de ponc- 
tualité. Le Horald-of- 
Fraa-Enterprise, construit en 
1980, faisait partie d’un groupe 
de trois navires semblables de 
grande capacité, très rapides 
(23 nœuds, soit sensiblement 
plus que les bateaux conctoTents 
da SeaEnk) et avait été conçu 
pour desservir la «voie royales 
Calao-Douvres. Douvres est an 
effet le premier port europée n de 
passagers (14 millions da 
départs et tf arrivées, et Calais la 
second, avec 9,2 mitions). Les 
nevaes semblables au Heratd-of- 
Fr a e E nterprise sont affectés 
actuellement à ta figne Calao- 
Douvres, qu’ils assurent en 
soixante-quinze minutas. Sur 
cette seule ligne, ta compagnie 
est capable de transporter 
jusqu’à 40 000 passagers et 
10 000 automoHes per jour. 

Townsend Thoresen veut tnu- 
Jours aller de f avant sur la vois 
du ggantisma. EBe a actuelle- 
ment en constr u ction, dans tas 
chantiers aBemands de Sdrichau- 
Unterweser, à Bremerhavan, 
deux navires appelés les 
« jumbos b. Le premier. Pride-of- 
Dover, entrera en service en 
Juki 1987 sur ta ligne Cataïs- 
Douvree. D’un poids de 


26000 tonnes. 9 pourra trans- 
porter 2 300 passagers et 
650 voitures, soit près de deux 
fois la capacité de ses meffleurs 
car-ferries actuels. Le second 
navire, identique, sera lancé le 
12 avril 1987 et devrait ha. 
entrer en service à ta fin de 
Famée. Ce ne seront toutefois 
pas les plus grands car-ferries du 
monde, car, dans ce domaine; 
tes ar me m en t s Sca n din a ves ont 
de Favance... 

Le débat sur la sécurité à bord 
de ce type de navire sera évi- 
demment relancé à r occasion de 
F accident de Zeebrugge. Comme 
las cargos appelés « cargo»- 
routiers b (car ils peuvent embar- 
quer directement des camions et 
des remarques avec leurs mar- 
chandteas), tas car-ferries sont 
des sortes d’immenses garages 
flottants. Bs sont très hauts sur 
la mer, et leur tirant d’eau est 
fatale, ce qui peut poser des pro- 
blèmes de stabilité. SL à la suite 
d’une coUsion, Feau s’engouffre 
par uno brèche dans ta coque, le 
navire peut en quelques minutes 
voir son garage envahi, être dés- 
tabilisé et se retourner. 

Cas questions sont en perma- 
nence à F esprit des construc- 
teurs et des armateurs de car- 
ferries, et nota mm ent en France, 
de ta SNCM (qui exploite les 
lignes de la Corse), Brittanriy Fer- 
ries (la compati» bretonne qui 
va commander très prochaine- 
ment un nouveau bateau) at ta 
SNCF, qui lancera à ta fin de 
Tannée un train-ferry (pour le 
tra n sp or t des marchandises) en 
construction à Dunkerque. 

Enfin, évidemm e nt , Facddent 
da cette nuit nourrira ta querelle, 
à propos du tunnel sous ta Man- 
che, qui consiste à savoir si ta 

trans port mar itime est plus sûr et 
plus économique que ta transport 
par train - salon ta formule du 
Ban fixa - entre le continent et la 
Grande-Bretagne. 


FRANÇOIS GROSRtCHARD. 
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Politique 


La visite de M. Chirac dans la région Rhône-Alpes 


Après les mises en garde du premier ministre 


Des 


CHAMBÉRY 

de notre envoyé spécial 


M. Jacques Chirac a inscrit une 
• priorité » de plus au programme 
de son gouvernement ; la prépara- 
tion des Jeux olympiques d'hiver, 
qui, en 1992, seront disputés à 
Albertville, en Savoie. « Je souhaite 
que tous les Français prennent petit 
à petit conscience qu'il s'agit là d'un 
grand dessein national. C’est taie 
priorité nationale ». a-t-il déclaré 
devant les élus du département, le 
vendredi 6 mars à Chambéry, au 
cours d'une de ces réunions de tra- 
vail « sur dossiers* dans lesquelles 
H est h son affaire. L’exercice toute- 
fois était plus difficile que lors de 
ses deux précédentes visites en pro- 
vince - en Alsace et A Toulouse - 
car les sommes en jeu sont considé- 
rables et les problèmes de réparti- 
tion de compétences délicats. 

Les temps ont changé depuis les 
Jeux de Grenoble en 1968. 
M- Chirac, qui avait été nommé peu 
après secrétaire d’Etat au budget, en 
a conservé un *■ mauvais souvenir*, 
celui de problèmes budgétaires 
restés pendants qu'il avait dû résou- 
dre. Il a donc une idée assez précise 
de ce qnH ne faut pas faire. 

* Gardons-nous , a-t-il dit h ses 
interlocuteurs, d’avoir à prendre 
dans l'urgence, au cours des six der- 
niers mois, des décisions dont on 
renvoie le financement à plus 
tard. ». Sortent que le choix 
d’Albertville résulte d’une candida- 
ture présentée par la Savoie et pour 
laquelle celle-ci s'était mobilisée. H 
n'est pas question que l'Etat se subs- 
titue an département dans la prépa- 
ration des Jeux. 

«Il y a une distinction tris nette. 
a déclaré le premier ministre, entre 
ce qui relève du COJO (comité 
d’organisation des Jeux olympi- 
ques) et ce qui relève de l'Etat. » 

C’est au COJO qu’il rerient de 
déterminer les sites des épreuves, 
d’établir le calendrier et de les orga- 
niser tandis qne l’Etat, selon 
M. Chirac, a pour tâche d’assurer la 
« réussite de Jeux * en établissant. 


routes et des 

avec les organisateurs, la liste des 
équipements publics nécessaires. 

Cest donc h M. Michel Barnier, 
député RPR, président du conseil 
générai, président du COJO, qu'il 
appartient de résoudre le problème 
de la localisation des épreuves, qui 
avait entraîné un conflit avec cer- 
taines communes et la démission de 
M. Jean-Claude Kifly du poste de 
directeur général du COJO. M. Bar- 
mer a indiqué qu'il souhaite y parve- 
nir avant l’été. 

De mime, le choix d'on nouveau 
directeur général - fonction pour 
laqucDe M. Barnier, qui souhaite un 
haut fonctionnaire, a * consulté* 
M. Chirac, - sera fait par le prési- 
dent du COJO et ce ne sera pas un 
préfet. La place de l’Etat dans le 
COJO se limite à ses hnîts représen- 
tants sur les trente-deux m em br es de 
l’assemblée générale. Ces huit fonc- 
tionnaires siègent à cité de hnit 
représentants des collectivités 
locales, de huit personnalités quali- 
fiées (en premier tien figurent 
MM. Jérôme Monod, président de la 
Lyonnaise des Eaux, Jacques 
Delors, président de la Commission 
européenne, Jean Glavany, chef de 
cabinet do président de la Républi- 
que, l’acteur André Dussolier, origi- 
naire d’Annecy) et de huit représen- 
tants du mouvement sportif. 

La tâche 
de M. Cabans 

En revanche, les statuts dn COJO 
comporte n t une mission financière 
dont le chef devait être nommé par 
le gouvernement. M. Chirac a dési- 
gné pour ce poste M. Claude. VïUaïn, 
chargé de missfc» auprès du minis- 
tre de l'économie, ancien directeur 
de l'agriculture aux Communautés 
européennes et ancien directeur du 
commerce intérieur et des prix, 
accessoirement conseiller municipal 
de VaJ-<r Isère, et qui avait été pres- 
senti par M. Barnier. 

Les interventions de l’Etat seront 
coordonnées par M. Camille 
Cabanna, ministre délégué chargé 
de la réforme administrative, auquel 
M. Chirac a «tom«nrié de préparer 


Convention nationale des maires de grande ville 

Les budgets des municipalités ont été alourdis 
par la contribution aux caisses de retraite 


La délicate question des rap- 
ports financiers entre l'Etat et 
les collectivités locales a été an 
cœur de la deuxième jomée de 
la première convention nationale 
des maires de grande ville orga- 
nisée les mercredi 4 et jeudi 
5 mars à l'Hôtel de VUie de 
Paris. 

A l'heure où les budgets commu- 
naux se boudent, les élus munici- 
paux mit dû avaler une pilule bien 
amère : l’augmentation de cinq 
points en 1987 de la cotisa ti o n ver- 
sée par les communes à la Caisse 
nationale de retraite des agents des 
collectivités locales (CNRACL). 
Face â cette charge supplémentaire, 
les municipalités n’ont pas eu le 
choix : soit elles ont alourdi mie 
pression fiscale déjà douloureuse 
soit elles ont réduit leurs capacités 
d’autofinancement— A moûts de 
puiser dans les «énormes gisements 
de gains de productivité » que 
constitue, selon M. Jean-Marie 
Rausch, sénateur (UDF-CDS) de 
Moselle, maire de Metz, président 
de l’AMGVF, le fon cti onnement des 
municipalités. 

Cette forte hausse de la cotisation 
des commîmes à la CNRACL — 
onze points étalés sur deux ans — 
s’explique par le déficit connu parla 
eaîwte depuis 1984 et l'application 
de la «surcompensation» instaurée 
dans la loi de finances dn 23 janvier 
1986 pour équilibrer tes différents 
régimes spéciaux des caisses de 
retraite. 

Sekm M. Jean Royer, maire (div. 
d.) de Tours (Indre-et-Loire), le 
principe de la surcompcnsation est 
contestable. Il revient à «faire por- 
ter la charge quasi complète des 
problèmes de retraites sur le plan 
national aux collectivités locales » 
et pénalise le contribuable dans la 
mesure où la répartition des impôts 
locaux est plus «injuste» que celle 
de l'impôt sur 1e revenu. 

Telle n’est pas la position de 
M. Alain Juppé, ministre délégué 
chargé dn budg et , pour qui «la sur- 
compensation n'est pas autre chose 
■que la mise en œuvre concrète d’une 
solidarité dont la légitimité sociale 
ne peut être contestée à la légère*. 
«Il ne s'agit pas. selon M. Juppé, 
d’un problème entre l'Etat et les 
collectivités locales mais du pro- 
blème du financement des retraites 
des régimes spéciaux et, par delà. 


de celui de la couverture du risque 
vieillesse, qui constitue pour notre 
société l’un des principaux défis à 
relever.» M. Royer a d’ailleurs 
obtenu l'accord de principe dn pre- 
mier ministre pour organiser un 
large débat parlementaire sur ce 
thème. 

«La privatisation 
n’est pas ane panacée» 

«Les grandes villes de France 
sont, pour l'essentiel, bien gérées », 
a d’abord déclaré M. Chirac, pour 
mettre fin à l’Idée selon laquelle «la 
gestion communale comporterait 
une part de laxisme [—) qui tran- 
cherait avec la rigueur que l’Etat 
s’impose. » Reconnaissant aux 
maires de grande vüte « l’exception- 
nelle possibilité de faire évoluer les 
modes de gestion du service 
public», le premier ministre a évo- 
qué Us recours des municipalités au 
secteur privé: «La privatisation 
n’est pas une panacée. Pour en avoir 
usé. en tant que maire de Paris. J’en 
connais les vertus mais aussi les 
limites. Des évolutions positives 
sont également possibles sans sortir 
du cadre public» en développant 
notamment «une politique de la 
qualité du service». 

En matière financière, M. Chirac 
a rappelé qne «les politiques de 
l'Etat et celles des collectivités 
locales doivent né c ess a irement être 
coordonnées et marcher d’un même 
pus»* «U ne sert à rien, a renchéri 
M. Juppé, de baisser les prélève- 
maas^bÜgtucires dus aux impôts 
de rEtmti-ceuxjpd dépendent des 
collectivités locales suivent un mou- 
vement inverse. * Le premi er minis- 
tre a annoncé notamment que la 
pause décrétée en matière de décen- 
tralisation serait mise à profit pour 
•supprimer certains effets pervers, 
comme ceux qui pousseraient à 
r augmentation de la pression fis- 
cale». 

D'antre part, les âus ont noté 
avec satisfaction une évolution des 
positions dn CNPF sur la taxe pro- 
fessionnelle. M- Jacques Laflcm ca t, 
vice-président de l’organisation 
patronale, a reconnu la nécessité de 
ce Ben entre les patrons et tes villes, 
tout en critiquant les modalités du 
calcul et de la répartition de cet 
impôt 

V.D. 


Jeux 

pour le mois de juin un premier 
comité interministériel d'arbitrages. 
M. Barnier tes a rappelées, relayé 
par les élus dn département qui 
étaient présents, toutes tendances 
politiques confondues, â la réunion 
de vendredi, qui a été suivie d’un 
dîner. Le premier ministre, entouré 
de MM. Pierre Méhaignerie, minis- 
tre de l'équipement, Christian Ber- 
getin, secrétaire d'Etat à la jeunesse 
et aux sports, et Camille Cabanna, 
n'a pris au cnn engagement nouveau. 

Mais 3 a confirmé les décisions 
qu’avait annoncées M. Méhaignerie 
il y a trois semaines : prolongement 
de l'autoroute de Chambéry jusqu'à 
Albertville, doublement du tonne] 
de l'Epine, mise à quatre votes du 
parcours Albertvîüe-Moutiers. Pour 
le tronçon Moutiers - Bourg- 
Saint-Maurice, il a reniement 
annoncé que des études vont être 
entreprises. Estimant d'autre part 
qne la RN 6. qui relie te départe- 
ment à l’Italie par le tunnel du 
Fréjus, n'est pas dans le périmètre 
des Jeux, le premier ministre n’a pas 
répondu aux demandes pressantes 
des élus. D a en revanche invité 
ceux-ci à se montrer très attentifs à 
la protection de l’environnement 
contre la multiplication inconsidérée 
d'équipements sportifs ou hôteliers. 


Les barrâtes refusent d’être « les muets du sérail » 


Le ton monte an sein de la 
majorité. Les barristes ont réagi 
vivement aux critiques adressées 
par M. Jacques Chirac â ceux qui 
soutenaient le gouvernement tout 
en le critiquant. Bien que n'ayant 
pas été explicitement nommés par 
le p re m ier ministre, les amis de 
M. Raymond Barre se sont sentis 
visés par le distinguo introduit par 
M. Chirac entre « ceux qui sont 
au contact permanent de la diffi- 
culté », et « ceux qui en ganta 
blancs, portent des Jugements » ; 
une nouvelle version dans la bou- 
che du premier ministre pour 
dénoncer ceux qui s’adonnent à la 
« glose », con tr airement à ceux 
qui • vont au charbon ». 

Cette polémique s’amorce à un 
mois du vote de confiance qui doit 
avoir lieu à l’Assemblée nationale 
au terme d’une déclaration de 
politique générale du premier 
ministre (la seconde depuis le 
dâmt de la législature). Déjà, 
M. François Léotard avait criti- 
qué, jeudi, l’attitude des barristes, 
qui entendaient, tout en votant la 
confiance, préserv e r leur liberté 
de parafe. « La confiance ne se 
distribue pas avec parcimonie », 
avait prévenu le ministre de la 
culture. 


de M Barre, qui ajoute : « On 
devrait, dans les palais gouverne- 
mentaux, être reconnaissant à 
ceux qui permettent au gouverne- 
ment d’exister et d’agir, au lieu 
de leur réserver des perfidies 
injustes. Que le gouvernement 
évite de céder à l'intolérance. » 

«Tostdfakr 
sg les e nt repr ise s» 

Fins conciliant, M- Jacques 
Barrot, président (UDF) de la 
commission des affaires sociales 
de l’Assemblée nationale, affiche 
sa « quiétude »:« C’est l’honneur 
d'une majorité libérale que de 
concilier le devoir de fidélité et le 
droit à proposer et à imaginer. » 

En privé, les barristes ne s’éton- 
nent pas dé cette poussée de fiè- 
vre & un moment où le gouverne- 
ment enregistre de mauvais 
résultats économiques. Bs ont le 
sentiment que l’en tente de leur 
faire porter le chapeau, alors 
qu’ils sont convaincus que 
MM. Chirac et Balladur se trou- 
veraient en meilleure posture s’ils 


notamment en matière de relance 
de l'investissement. Les barristes 

entendent accentuer leur pression, 

en obtenant, dans le prochain 
budget, que tes fonds dégagés par 
la privatisation soit en partie 
affectés au soutien à l'investisse» 
ment. 

C’est le sens de l’interview 
«tonné vendredi à libération par 
te député fanante, M. Edmond 
Alphaodéiy. II estime qu*«tf 
faut tout cibler sur les entre- 
prises » plutôt qne de jouer la 
carte de l'allégement fiscal pour 
tes ménages. La réplique du RPR 
n’a pas tardé : * Le RPR n’est pas 
favorable â une relance économi- 
que. m par la consommation ni 
par l’investissement ». a déclaré 
M. Frank Borotra, secrétaire 
général adjoint dn RPR. 

M. Raymond Barre - « le seul 
candidat crédible ». vient de 
déclarer Simone Vol, - reste 
quant à lui silencieux. Et c’est des 
Antilles qif3 suit tes développe- 
ments de la querelle entre les 


avaient suivi leurs conseils. 


• gloseurs » et les * charbon- 
niers >n. 

P- S. 


Avant les visites de MM. Barre et Pons 


L’Etat prend en charge les 
dépenses de fonctionnement du 
COJO (entre 10 et 20 mülkras de 
francs) mais le budget global de 
celui-ci doit être couvert, an terme 
de l'exercice, par la vente des droits 
de retransmission audiovisuelle et 
parla commercialisation de l'image 
de marque des Jeux. M. Barnier éva- 
lue à environ 2 milliards de francs 
des prévisions qui partaient initiale- 
ment sur 3 milliards, cela en trans- 
formant en demandes de crédits 
d’Etat des dépenses qne le COJO* 
craint de ne pouvoir assumer. 
M. Cabanna, ancien secrétaire 
d’Etat chargé de la privatisation, va 
devoir résister aux menées héréti- 
ques et sournoises de ces Savoyards 
qui tentent de faire nationaliser 
leurs Jeux olympiques par un gou- 
vernement libéraL 

PATRICK JARREAU. 


« Nous ne sommes pas les 
muets du sérail ». réplique le chef 
de file des barristes, M. Charles 
MUloo. Le député UDF de FAin 
souhaite « que la majorité gftrde 
sa possibilité de Jugement, de cri- 
tique et d’amendement ». Passant, 
immédiatement à l’acte, M. MÛ- 
km a critiq ué la « complaisance » 
des positions exprimées par 
MM. .Mitterrand et Chirac à 
Féjgard de la proposition soviéti- 


que de réduction des euromissiles. 

M. Pierre-André Wîîtzer, 
député UDF de l'Essonne, a éga- 
lement riposté aux « remon- 
trances» du premier ministre; 
«Il faut en finir avec (~.) les 
mises en garde visant certains 
membres de la majorité (.~). 
Nous avons aussi les mains dans 
le cambouis^ et pas des gants 
blancs », a protesté te bras droit 


Guerre ouverte en Guyane 
entre le RPR et l’UDF 


CAYENNE 

de notre correspondant 


■ Alors que le ministre des DOM- 
TOM, M. Bernard Pons, qm sera 
suivi par M. Raymond Barre, est 
arrivé samedi 7 mars en Guyane 
c’est la guerre ouverte entre te RPR 
et l’UDF. Le numéro deux local de 
l’UDF, M. Max Frédéric; vient, en 
effet, d’être suspendu de ses fonc- 
tions de secrétaire général de la 
chambre de commerce et d’industrie 
par le président de celle-ci, M. Jean- 
Pierre Prévôt, à la suite de «graves 
a ccu s ati ons publiques relatives â la 
quotité de son administration *.Or 


M, Fiszbin lance un appel aux communistes 

Le rassemblement à gauche passe par le PS 


Ancien dirigeant du PCF. com- 
muniste « unitaire », député des 
Bouches-du-Rhône apparenté 
socialiste, M. Boni Fiszbin sou- 
haite que les militants contesta- 
taires communistes s'engagent aux 
côtés du PS. Son message est aussi 
destiné aux dirigeants socialistes, 
dont beaucoup (MM. Laurent 
Fabius, Pierre Mauroy, Pierre 
Joxe, Marcel Debarge et Jean 
Poperen ) devaient participer, le 
samedi 7 mars à Paris, à un collo- 
que intitulé « Socialistes - 
communistes : la nouvelle donne » 
et orgarisé par Rencontres commu- 
nistes hebdo (RCH). 

«Vous ne cessez Affamer que les 
•iteontan» du PCF d errout se 
«■US* ou se démettre. Or fls ne 
font ai Fua ni neutre. Cela ne vous 
&M pas d out e r de votre propre 


- Je n’ai cessé d'affirmer ma soli- 
darité et mon scepticisme avec la 
démarche courageuse des rénovateurs. 
Le t w n p delà est mal- 

heureusement arrivé. La direction fera 
en sorte que Tordre soit rétabli avant te 
con gi è s de dfeww K r e. Ses ob j ec tifs 
poli t i que s resgent : rien ne serait pire 
pour die qu'un deuxième septennat 
dm présidera de la République socia- 


Este. EDe fera tout pour l'e mp êc h er et 
ne tdfêzrra aucun écart dans ses rangs. 

» Ma démarche paît du constat que 
1e PCF a perdu Tesd urivit é de la 
représentation communiste. Un nou- 
veau pan très important va, avec les 
rénovateurs, s’écarter <fat parti. Il n’y a 
plus rien à att e n d re dn PCF, mais tes 
oon mu ngtes m» rf». 

çais. Basant tra^S^^^^firisés, 
déchirés. La survie de la culture com- 
muniste et de aoo potentiel pr ogressiste 
est me affaire capitale. O faut pour 
cela qne les c ommunis tes se l é n râes- 
tissent dans lenr nnfieo naturel, ht gau- 
che, aux côtés dn FS. 

- Franchement, votre lui objectif 
p dti qu e aqfr nmfM tiest-i pus de 
raffiar au PS, (firtctmwf ou Mut 
tomnri, les «rfuuiiitriuv» ? 

— Mon principal objectif est de ras- 
sembler toutes lès farces co mmuni stes 
et socialistes dans te combat contre la 
réaction. Le décSn dn PCF n'était pas 
inévitable. La période dn prog ramm e 
c om m un permett ai t d’espérer que le 
PCF se itpuriüomicrait dans les réa- 
lités françaises. Tous les communistes 
sont orphelins de cet espoir déçn. 

» La gauche pluraliste a besoin du 
courant révolutionnaire pour réaliser 
son projet de société, pour représenter 
p l ei n ement te m onde dn travail, pour 


opposé de celles qu’on voit mettre en 


ouvre per 1e g o uv er n ement Chirac, 
passent dans la via 

» Je suis communiste et l'entends le 
rester. Je veux, tout à U fins, assumer 
mon identité et agir efficacement Le 
dédin dn PCT fut que le PS repré- 
sente ressentie! des farces de gauche. 
Cest avec hn que tes communistes 
doivent travailler à notre Idéal com- 
mun :1e socia&sme démocratique de la 
société jjcet-capitàEstc. Vodàla sente 
démarche réaliste et crédîbfe 
— Cette démarche ne va-t-de pas à 
feaccn ti e de ceie du PS, qui araaàfc 
phdfitattfcé par le centre? 

- Le texte de synthèse adopté pour 
le congrès dn PS manifeste un engage- 
ment a gauche incontestable, fi “est 
ind is pensable que la gauche af firm e 
ses objectifs. Eue gagnera si dfc mon- 
tre quelle n’a pas renoncé à « changer 
Ut rie», h fane prévaloir la justice 
sxàak» réalité des chances, 1e respect 
du monde du travail. Leur particq»- 
tiou an coDoqne de Rencontres com- 
munistes hebdo montre Fmtérêt que 
Ira dirigeante socïalîstes partent au ras- 
semblement des forces de ganebe. 

La ycbo t ra d itio n pcfc n’étant pas. 
majoritaire, rite doit gagner au-delà de 
ses rangs. EDe ne le fera qu’à partir de 
ses valeurs. Je souhaite que la politique 
du PS répande pl einem ent à cet impé- 
ratif et que ta gauche exprime un point 

de vue sans ambiguïté race aux farces 
conservatrices. L’apport des commu- 
nistes est essentiel à cet égard. 


PROPOS ET DÉBATS 


M. Fabius : 


presence 

M. Laurent Fabius estime que le 
Parti socjaBsta n'est «pas assez pré- 
sents dans sa riposte à la politique 
du gouvernement Chirac. B attribue 
la bonne résistance électorale de le 
majorité et le peu de pro gro eeio n des 
socialistes au fait que le PS ejusqu’b 
pré se nt n’a pas présenté de pro, pos- 
tions assez convaincantes». 


M. Jospin : 

révolution ? 


e Je ne savais pas que M. Jacques 
Chirac était un révokitionnake ». a 
déclaré, vendredi B mars, le premier 
secrétaire du PS, b propos du plan 
social présenté par le premier rrùnis- 
tre en ftveur des salariés Scandée. 
ML Chirac avait parié de m révolution 


sociale», la premier s ecré ta ire du PS 
« demande à voir ». Pour I Instant, 3 
estime que aie gouvernement n’a 
pas fintantion de changer en quoi 
que ce soit sa poétique sociale». 


M. Rocard s 
sans doute 

M. Michel Rocard parait de plus en 
plus sssuré de sa candidature h 
P élec tion présidentielle de 1988. Le 
vendredi 6 mare, dans la Sarthe, au 
terme d'une tournés danr les Pays 
de la Loire, B a conclu son propos 
(après avoir traité de l'Inflation, de la 
Sberté des prix, de remploi, du mini- 
mum social, de la réduction du temps 
de travail, de la formation, etc.) per 
cette formule sans ambigtété : * VoBè 
les idées que nous vous proposerons 
et sans doute que je proposerai aux 
Français.» — ICorrëspJ . . 


dn argmeafe à la dbectioa de pH; 
qaé vaut démontrer que les «téaon- 
teras » mot des sodem-dfaoocrates ? 

— On est toujours le social- 
démocrate de quelqu’un. La rénova- 
teurs sont, A kur tour, vic tim e s de ce 
procédé cfas â qu e de la direction du 
PCF. Il faut cesser de perdre un temps 
précieux. Que les communistes, pre- 
nant acte de l'effacement dn PCF, 
viennent contribuer aa phénomène qui 
travaille toute FEurope : la leoompos»- 
tion du mo uv e m ent o uvri er. 

Aujourd'hui, a n’est de véritable 
révolution que ti gre» b. «w yr 1 **» des 
réf o rmes , et tes rf f ccaa sont impoaü- 

btes sans révolutionner la léafité. H est 
stérile de vouloir 


ans en arrière- Ternes, en repartant 
zéro, l'imposable exploit de re cr é er un 
destiné à regro up er uniquement 


hsue. C’est la lotignc inverse de cdlo 
du ccMrgrès de Tains qui s'impose 
aujourdmn. Une grandie formation 
rassemblant tons les parK«ret du 
socialisme démocratique est seule 
c aneh l r! de Jamw n«i— «iq . fl fa sy&. 

thèse droit le 

paysàbesoin.» 

Propos racueSs par 

CUVER BSFAUD. 


les accusations en question ont été 
véhiculées par le chef de fïk local 
du RPR, M. Pantin Brimé, dépu t é, 
qui avait écrit, le 28 février dernier, 
bu min istre de l'économie et des 
finances pour se faire l'écho de 
di v e rs reproches faits â M. Frédéric 
par ccrtaiiB commerçants lo cau x, en 
pariant à ce sujet d'une «affaire 
litigieuse » et en jugeant « ambi- 
guë » b. position du secrétaire géné- 
ral de la chambre consulaire. A la 
suite de cette démarche, le nmtistèrc 
de l 'é con omie a l’envoi or 

Guyane «Tune mission d’enquête 
chargée d*« établir toutes les res- 
ponsabilités » dans cet jmhtqgHo. 

. En attendant, la suspension de 
M. Frédéric a provoqué une certaine 
émotion à la chambre de commerce 
et dans les milieux politiques. L'inté- 
ressé n’a d’ailleurs pas accepté la 
«rame qui te frappe. Comme ü lui 
est reproché de se comporter en 
« potentat » depuis « des lustres », 
H se déclare victime d'une « campa- 
gne de calomnies ». 

An cœur de cette polémique se 
trouve use dette de 945 925 francs, 
drat la chambre de commerce serait 
redevable à la société Air Rouergue, 
depuis le 5 janvier 1980, c'est^ire 
depuis la faillite d'une compagnie 
aérienne gnyanaise, Guyane Air 
Transport (GAT) dirigée & fépo- 
<ju*Lmdiqne M. Bnmé, par M. Fré- 

Le numéro deux de l’UDF voit 
dans cette opération une preuve de 
la volonté hégémonique dn RPR ; ü 
estime qne le député RPR prétend 
«à la légitimité exclusive de repré- 
sentant de la majorité actuelle en 
Guyane». 

11 est clair, en tout cas, qne 
M. Bnmë n'a pas du tout apprécié la 
réc e n t e visite dans 1e département 
de M. Jean-Pierre Sokwn, venu, an 
nom de l’UDF, pr ép a re r le terrain 
pour M. Barre, qui sera, en Guyane 
du 10 an 12 mars, avec le 
dn président local du Parti répubti- 
caîn, M. Serge Patient {le Monde 
dn 31 janvier). Le dépoté RPR s’est 
d’auteurs déclaré su r p r i s que, pour 
le moment, « l’ancien premier 
ministre n’ait pas cru nécessaire de 
rencontrer le député guyanais de la 
majorité». 

An programme de la visite de 
M. Bane, aucun entretien n’est 
prévu, en effet, pour l'instant, avec 
M.Bnm£^alcas que l'ancien premier 
ministre doit s’e n t r ete n ir avec te 
chef de file du Parti «reiniîyt- gnya- 
nais, M. Elïe Castor, député appa- 
renté socialiste et président dn 
conseil général. 

EDMOND FREDBUC. 


deM.Frafidsd 

A la suite de notre portrait de 
M. Robert Pandraud {le Monde dn 
5 mais), dans lequel le nom de sa 
famille était cité, M. Roland Fxan- 
ciseï, directeur général de l'Aviation 
club de France nous prie de préci ser 
que - sa famille n'a aucune relation 
avec tes personnes du milieu des 
Jeux qui seraient apparues en **»Ie 
de fond dans l’affaire du Carrefour 
du développement». H souligne, 
dantre part, que .« [sa] famille 

entretient des rapports tris amicaux 

avec ULAndréaiü *. 
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JUSTICE 

L’affaire dn Carrefour dn développement 

1^ juge d’instruction reconstitue les mouvements 
sur k compte joint de MM. Nucei et flialier 

éËSS-1 Æ'œK 
EaBSSÎfiïsr 

Ky™. gSer. a^cta. Jrfdi SÜSSÎÏÏ'JSSÏÏ" “ 

cabmetdc rcx -nmü»tr c KicâBa é à e ucstmatams, aeteproauites. 

M. Christian NnccL D’une part, cette Este indiquerait 

» ?«j “““tfettcmenî que certaines pe rsonna lité s . parmi 

M- agiter ksq n dfesM.AÎ3rfL^<£^ 

immun avec M. Nuco. et trésorier dn Parti socialisé. 


rtdti - 


Au tribunal 
de Digne 

La feuille 
de cannabis 

DIGNE. 

do notre correspondant 

Peut-on être con da m n é à in 
peina minimale cTun an d’empri- 
sonnement et 15 000 F 
d'amende parce que l'on porta 
sur soi un blouson sur lequel est 
dessinés une feuille de can- 
nabis ? Non. a répondu le tribu- 
nal conacfio cn ar da Digne, qui a 
relaxé Mourad Natal, vingt-trois 
ms, habitant Manosque, pour- 
suivi pour incitation à Tusage da 
stupéfiants. 

Le 28 janvier 1987. 3 avait 
été interpellé devant une disco- 
thèque de Digne par deux mspeo- 
taure de la sûreté, qui. sur la 
basa da r article L. 630 du code 
de la santé pubfiqua, avaient 
engagé une procédure i son 
encontre, ntiative relayée par le 
parquet, qui a semblé sa rare*» 
compta un peu tard de rexcès de 
zèle des po&ciare, presque, entre- 
temps. 3 avait défivré une cita- 
tion à comparaître devant le tri- 
bunal. 

A raucSence, le re pr és e nt an t 
du ministère public, plutfit 
e mba r ras sé ; rappela le devoir de 
prévention qui est le sien en 
matière de drogue, avant d'aban- 
donner au tribunal le soin 
(fapprécnr ou non la ré&Bté de 
l'infraction^ . . ' 

M" Bofiet et Grisofi, du bar- 
reau de marse au , b arétèrent sur 
les risquas de cfiscrédte que da 
telles poursuites risquent 
d’entnSner pour b politique de 
lutte contre b drogue. U ne fe&s 
que quelques minâtes au tribunal 
pour rendre h sas camarades, 
nombre ux dans la safle, un Mou- 
rad lavé da tout soupçopon. 

F.DEBOUCHBWY. 


Sdon M° Grégoire Trict, Pub des 
avocats de M. ChaHer, une Este de 
tous les mouvements du r**«fâw* — 
de juin 1984 à mare 1986 - indi- 
quant tes m o n t ant s, les tireurs et ks 
destinataires, a été produites. 

D’une part, cette Hste indiquerait 
que certaines personnalités, parmi 
lesquelles M. André Lmgnd, député 
.et trésorier du Parti socialiste, 
auraient reçu régulièrement des chi- 
ques tirés du compte ÿxnt et cela sur 
des instnictions précises. M. Laignel . 
aurait ainsi - perçu plus de 
120000 francs, une somme c ocr es - 
pondant . vraisemblablement aux 
cotisations de M. Nuccî an PS. 

Xe conque joint aurait servi à âfi- 
menter le secrét ari at de M. Nucci à 
Beanrepaixe (Isère) et à entreteni r 
un appartement-studio appartenant 
à M. Nucci, selon l’avocat de 
M. ChaBer. En outre, des achats de 
c h a mpa gne, des notes de restaurants 
auraient été réglés grâce à ce 
compte; 

Ce sont principalement les verse- 
ments effectués par les associations 
Promo ti on française et Carrefour du 
développement qui auraient aü- 
xxteuté ce compte joint. 

D’autre part, d’après M° Trict, on 
conna ît grâce à cotte liste le mon- 
tant exact des sommes versées 
remises en espèces sur ce compte. 
Elles ne proviendraient pas des 
fonds spéciaux de Matignon. 
M* Démêle Tazrieu, comptable du 
cabinet de Pexm i mstre de la coopé- 
ration, avait déjà précisé, lors de b 
confrontation le 4 mars entre 
M. Châtier et ML Nucci, (le Mande 
dn 6 mare); que les espèces reçues 
de Matignon (48000 francs par- 
mois) é * aï m > v e r s é es directement 
au cabinet, sans transiter par le 
compte jainL 


Société 


Les suites 
de l'affaire 
de la me de Mogador 

Témoins anonymes 

Trois des témoins qui ont 
assisté à uns partis des fatts 
ayant conduit è te mort de Lcüc 
Lalivre, ce jeuie automobètet» 
tué dans la nuit du 4 au 6 ju3- 
let 1986, près de la rua da 
Mogador, à Paris, par le CRS 
Gües Bregos, ont 6tA déclarés 
bracevables de leur action en eSf- 
famation intentée contra 
la Figaro (b Monde daté 8- 
9 février). 

Deux jours après les faits, 
le Figaro avait publié un article 
sous te signature da M. Jean- 
Charies Reix, mettant an caioa 
rmpartia&té des r témoins spon- 
tanés* qui avaient * informé» les 
médtes sucSovtsueta «da façon 
erronée». Trois des témoins 
entendus dans la cours de 
fenqu&te. Mi Jean-Luc Daniel 
et tes frères Jérôme et Nicolas 
Houcfin, S'est imai ent (pavement 
d M Tamé a. . mais . le tribunal, pré- 
sidé par .M."*. Maria-Claude 
Duvernier, , s'est ret i anché der- 
rière le fait que les plaignants 
n'étaient pas epommémantdésr- 
gnés» avant d'estimer que leu* 
i dentifi ca tion n’était pas rendue 
pooèls car rancune dreona- 
tance extrinsèque n'établit 
davantage cette désig na tion da 
manière à la rendre évidente». 

M. P. 


• La c a binet da M. C halan don. ■ 
— Au cabinet du garda des sceaux, 
M. Dhfier Gaase, ancien commissaire 
da la marina, consaKor référendaire è 
la Cow daa com p tes, a été nommé 
conseiller technique chargé du bud- 
get. Il remplaça M. Jérôme Turot 
retourné au ConseB d'Etat. M. Alain 
Legoux, magistrat, est lui aussi 
nommé conseiller technique. Sas 
attributions n’ont pas encore été offi- 


Au tribnnal de Paris 

Puccini, M. Kart Waldheim 
et l’émotion 


La Jüfiale française de la société 
allemande BASF refuse que soit dif- 
fusée an pobEc nne parodie de sa 
publicité vantant les qualités de 
reproduc ti on de ses bandes magnéti- 
ques. EDe a sain le juge des référés 
du tribunal de grande instance de 
Paris afin de faire interdire Â Qumi 
Plus de pr o g r amm er cette parodie 
ion derémsskm non codée «Objec- 
tif nul» du mardi 10 mars à 19 h 55. 

Dans le film publicitaire qu’elle a 
soigneusement mis au point, BASF 
fait pleurer le buste en pierre de 
Pucdni i l'écoute d’un extrait de 
Manon Lescaut, auquel succède le 
slogan * BASF rémotion intacte ». 
Canal Rus a parodié ce spot en pré- 
sentant une image du président 
autrichien Kuxt Waldheim versant 
une form a en écoutant un chant mili- 
taire allemand ponctué par la phrase 
inscrite sur récran « BASF 1' émo- 
tion intacte*. 

A Taudience dn vendredi 6 mars, 
après une prqjection des deux spots, 
M° Jean-Marie B&rguburu a stigma- 
tisé révocation du mtwm <fon« im 
spot qui, & ses yeux, dépasse la paro- 
die que la Ira accepte dans ses 
aspects les {dus féroces. L’avocat a 
précisé (pie ses clients auraient, à la 
rigueur, accepté l’image de 
M. Chirac sanglotant sor la voix du 
général de fi ?n|h mai» quH n’était 
pas possible d’accepter un détoume- 


aederpent fix é es. M. Legoux était, 
jusqu'ici, sous-directeur è la déléga- 
tion générale à l'améOoratjon de la 
p rot e ct i on des Parisiens i la mairie 
da la capitale. Comme prévu (Ks 
Monde du 18 février), M. Jean-Pierre 
Marchi, magistrat, remplace 
M. Jean-Marie Coulon comme 
conseiller technkpie chargé des ser- 
vices juddaires. 


ment du spot pouvant créer un pré- 
judice grave. 

Pour M» Pierre Cousin, défenseur 
de Canal Pins, l’éventuelle assimila- 
tion an nnvhnne ne pourrait choquer 
que M. K art Waldheim, la qualité 
h^nrfwi magnétiques de BASF 
n’étant, en aucun cas, mise enc 
cause. D’autres marques, nom- 
breuses, ont été ainsi parodiées sans 
s’en plaindre, et Pavocat a estimé 
que le public saurait prendre le spot 
pour ce qu’il était : •une simple 
parodie *. 

L’ordonnance devrait être rendue 
hmdi par M™ Huguette Le Foyer de 
Costü, vice-présidente du tribunal 
de Paris. 

MARC PORTEY. 


• La directeur général de 
rUNESCO perd son procès contre 
« r Express ». — Après te publica- 
tion, le 6 juin dernier, dans rExpross , 
d'un article le concernant, 
M. M'Bow. directeur général de 
rUNESCO, estimant qu'il s’agissait 
de (fiffamation et d'injures, avait 
demandé' le franc symbolique de 
dommages et intérêts. Le tribunal de 
Paris a rejeté cette demande, consi- 
dérant que. l’auteur de l'article, 
Jérôme Dumoulin, n'a pas e abusé 
du droit de critique» et qu'l s’est 
fondé e sur des informations et dan 
fiâtes relatés dans des revues ou des 
hebdomadaires français ou étran- 
gers. des témoignages de personna- 
lités du monde de la poétique ou de 
ta d ip fom a tie, et n ot amment des 
représentants des divers pays accré- 
dités auprès da F UNESCO, (...), ainsi 
que sur tSvers rapports des Nations 
unies de la Commission des affaires 
étrangères du Sénat ou de la Cham- 
bre des représentants des Etats- 
Unis.- ». 







F LA SUPERCINQ! 


PAR MOIS 
PENDANT 59 MOIS 


m 


Prisonsprivées 

Les juristes communistes 
expriment leor opposition 
an projet 
de M. Chalandon 


Le projet de M. Albin Chalandon 
de confier an sectenr privé la 
construction et la gestion de prisons 
constitue selon les juristes commu- 
nistes • un abandon extravagant 
aux capitaux privés d’une des plus 
fondamentales prérogatives de 
l'Etat que sont le droit et le pouvoir 
de punir ». 

Cest ce que M. Guy Hermier, 
membre du bureau politique du 
Parti communiste français, a 
déclaré, le mercredi 4 mais à Paris, 
an coure d’une conférence de presse 
destinée à faire le point d’une jour- 
née d’étude des juristes commu- 
nistes, le 28 février au Sénat. Cette 
journée avait été consacrée à quatre 
thèmes : les prisons privées, le droit 
dn travail, la sécurité et le code de la 
nationalité. 

• La déshumanisation d’établis- 
sements conçus et fonctionnant à 
l’économie, la soumission des 
modalités de l’exécution des peines 
(...) aux critères de l’intérêt privé, 
notamment en fonction du taux de 
remplissage des établissements 
(...) j, orront pour conséquence l’aug- 
mentation du taux de récidive ». a 
estimé M. Guy Hermier. 

Le projet de réforme dn Code de 
la nationalité est « dangereux, 
démagogique, et il est fondé sur une 
conception proprement raciste de 
l’identité nationale ». a-t-ll ajouté. 


A propos du droit de travail, 
M. Guy Hermier a dénoncé « la 
volonté patronale de bloquer le 
fonctionnement des conseils des 
prud’hommes ». Enfin, il a demandé 
que le budget de la justice soit porté 
dès 1988 à 2 % du budget de l’Etat. 
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Ecologie spatiale 

L'ameai de lumière que Ton 
devrait voir brûler la rade dans la 
del è partir de 1989, pour cfié- 
brer la centenaire da te tour Bf- 
fal, sème quelque inquiétude 
parmi laa astronome», fia crai- 
gnent enaflet que car immanaa 
anneau d'une drco nf érenca da 
24 kfiomètraa, constitué da cent 
sphères da 6 mètres de tfiamè- 
tre. re li ées entra «fies par daa 
tubas da 240 métras da long, qui 
réfléchira ta tarière du sotafl è 
800 kilométras d'altitude et sera 
aussi brillant qu'un collier 
cf étoiles da première grandeur, 
ne constitua raie gens sérieuse 
pour Isa bearvtion» astronomi- 
ques. 

fl en va da même du projet de 
r e ntre pr i se de pompes funèbres 
de Floride Cetontir, cpJ envisage 
d'envoyer dans Taspace les cen- 
dres de dbc irifie personnes décé- 
dées, logées dans un satellite 
visible te nuit grâce è un revête- 
ment très réfléc hi ssant. L’Uraon 
astronomique internationale, 
n ffrewt r augmentation inquié- 
tante da rutSestion da l'espace 
à divaraesfiiii - sdentffiquesou 
non, - préciaa qu'aucun orras» 
n’a la choit da changer r environ- 
nement da In Terre d^nne 
manière significative tan* V 
ait au auparavant «uda « 
n c encdâ ireroationanx. 

• ftoda n*«xport» r» P*» ** 
iirnnrmtBt* — La gouvernement oe 
g^STncfécidé.Ieieu^^ 
d’arrêter l'axportfltJPn 
nouaas, dont enwoo fOmaSonsM 
retroovBierrt cheqi» MJ 

tablas ocradamjünj- CeM èj 
pree^ ^ 

«e Fund (WVVFÎ et de nombreuse» 

iodations écologistes que oem 

annéM, en effet, on constata 
ÏÏ^Wfluéai^rWn^^ 
de moustiques et auti» 

-ariAs aux cultures, (9 notamment a 
snHKwi"». - 

{AFPf. 
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Jusqu’au 14 mars. Renault Bail vous propose un VÎfi CSL fOlllft ÆlRËSAULT 

bail avec option a achat suroO mois, exemple pour . 5 % M mnpc vOiïLRK 

JaSupercinqC:versementinHialdel7.040F(dépôt pn hllllPlTinfl mÆvüwpp 

de garantie 6.390 F et T loyer majoré 10.650 F), GU WMim 

puis 59 mensualités de 550 F. Coût total en cas 

d’acquisition 49.490 F. Offre valable jusqu’au 14 mars 1987 sous réserve d’acceptation du dossier 
par Renault Bail SA. RC Paris B702Q02221. Modèle présenté Renault Supercinq C. Prix dés en main 
au 10/09/86 : 42.600 F. Millésime 87 Garantie anti-corrosion Renault 5 ans. renault préconise eif 
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Société 


DEFENSE 



Pendant onze jours 


Huit pays alliés participent à un grand exercice 
de l’armée de l’air française 


« Tour de table » définitif de Hachette 
pour l’achat de TF 1 


MgrLaszioPaskaï 
Boorean primat 
de Hongrie 


Pendant onze jours, à partir du 
mardi 10 mars, l’année de l'air fran- 
çaise a prévu d’organiser de grandes 
manœuvres nationales baptisées 
AlREX-87, qui mobiliseront 90 % 
de ses effectifs (environ quatre* 
vingt-cinq mille personnes) et aux- 
quelles se joindrait, outre des avions 
de l’aéronavale française et des régi- 
ments d'artillerie sol-air de l’armée 
de terre française, les armées de l’air 
de huit pays membres de l'alliance 
atlantique. 


Cet exercice représentera huit 
mille sorties d'avions, dont sept 
cents organisées par les alliés, et 3 
intéresse cinquante-deux bases 
aériennes en France, donc trente 
aérodromes. Des réservistes de 
l’armée de l’air seront localement 
rappelés sous f uniforme pour la pro- 
tection des points -sensibles». 


Deux des plus grands commande» 
ments opérationnels de l’armée de 
l’air française seront mis à répreuve 
à cette occasion. Le commandement 
de la défense aérienne, sous la res- 
ponsabilité du général de corps 
aérien Christian Gueguen, alignera 
deux cent quarante avions de com- 
bat (y compris les Crusader de 
l'aéronavale), ses batteries de mis- 
siles anti-aériens Crotale et ses sta- 
tions de détection et de contrôle de 
la menace aérienne. Le commande- 
ment des forces aériennes tactiques, 
sous l’autorité do général de c or ps 
aérien Roger Fessidous, mettra en 
œuvre deux cent soixante-dix aidons 
d'assaut pour la pénétration à basse 
altitude. 

Les forces aériennes tactiques 
françaises seront appuyées par des 
avions (tels le F-U 1, le Torôado, le 
F-16 ou le Phantom) venus de 


M. Boyon : « La durée do service national 
ne sera pas modifiée » 


* Il n'est pas question de modi- 
fier la durée du service », affirme le 
secrétaire d'Etat à la défense. 
M. Jacques Boyon, dans un entre- 
tien au magazine T AM édité par le 
Service d’information et de relations 
publiques des armées (S1RPA). 

« Le ministre de la défense a sou- 


suite, pour clarifier un point essen- 
tiel, qu'il n’est pas question de 
modifier la durée du service. Ceux 
qui pensaient réduire le service à six 


mois se sont aperçus que ce n était 
pas réaliste El, pour les missions 
qui justifient une durée plus longue, 
le * volontariat service long » 
apporte un nombre suffisant de can- 


M. Boyon fait allusion, à la propo- 
sition 105 du candidat François Mit- 
terrand aux élections présidentielles 
de 1981. qui prévoyait de ramener à 
six mois la durée du service mili- 
taire. Cette proposition est restée 


et plus ef 
françaises. 


SECURITE 


La baisse de la criminalité 


Félicitations et remontrances socialistes 


Plusieurs responsables socialistes 
ont tenu à féliciter, mercredi 4 mars, 
les services de police et de gendar- 
merie pour la baisse de la crimina- 
lité et de la délinquance en 1986. Ne 
voulant pas laisser au gouvernement 
le bénéfice exclusif de ces résultats 
encourageants, ils les imputent à la 
politique menée avant le 16 mars 
1986, tout en agré mentan t ces com- 
pliments de légères remontrances à 
la majorité. 

M. Pierre Mauroy s’est ainsi 
« réjoui profondément » de la baisse 
des infractions qull a attribuée, 
notamment, au « travail en profon- 
deur mené en concertation avec les 
maires ». sur l'initiative du Conseil 
national de prévention de la délin- 
quance (CNPD) créé en 1983. Esti- 
mant que « le lancement d'une poli- 
tique de prévention de la 
délinquance » s’était alors « heurté 
à une véritable sclérose », l'ancien 


ÉDUCATION 


M. Jean-Loris Veniet, 
président 

dermriversîté de Tonton 


ML Jean-Louis Vernet, professeur 
de chimie, a été élu, le jeudi 5 mars, 
président de l'université de Toulon 
par quarante et une 'voix pour 
soixante-dix-neuf votants an premier 
tour- de scrutin. Il succède à 
M. Gérard Février, qui arrivait au 
terme de son mandat. 


(Né le 15 juin 2942, & Jausiers 
(Alpes-de-Haute-Provence), diplômé de 
l’Ecole nationale supérieure de chimie 
de Montpellier (1964). chercheur au 
CNRS (1964-1968), enfin docteur en 
sciences physiques (1968), M. Jean- 
Louis Vernet est chargé d'enseignement 
à PTUT (institut universitaire de techno- 
logie) de Toukm dés 1968; Maître de 
conférences au centre universitaire 
en 1974, 0 était depuis 1976 directeur 
de nUT de Toulon. D siégait an conseil 
d’ adnunis t rallon de l* uui van ité depuis 
1980.] 


premier ministre a exhorté le gou- 
vernement à ne pas relâcher l’effort 
dans cette direction. 

M. Lionel Jospin a estimé, pour sa 
part, qu'il ne fallut pas « exploiter 
les statistiques ni les problèmes » 
mais « seulement les régler » : 
« C’est une évolution positive qui 
avait commencé en 1984-1985 sous 
notre gouvernement. Je crois donc 
que l'alliance de la répression et de 
la prévention est la politique qu'il 
faut maintenir et j’ai un peu peur 
que le gouvernement n’insiste pas 
assez sur la prévention. Si on veut 
consolider les chiffres, c’est pour- 
tant ce qu'il faut faire. » 

Enfin M. Gilbert Bonneznaison. 
délégué national du PS pour les pro- 
blèmes de sécurité et ancka vice- 
président du CNPD, impute cette 
baisse «Au plan de modernisation 
de la police nationale mis en œuvre 
par Pierre Jaxe [et] à la politique 
de prévention menée par quatre 
cents villes de toutes tendances poli- 
tiques ». 

« L'amélioration de la sécurité 
des Français, ajoute-t-il, ne sera tou- 
tefois durable que si les actions 
conjuguées de prévention et de 
répression s’inscrivent data le long 
terme. Loin de toute surenchère 
sécuritaire, les socialistes ne peu- 
vent aujourdhui que constater la 
contradiction flagrante qui marque 
désormais la politique du gouverne- 
ment, entre un ministre de l'inté- 
rieur qui annonce une baisse de la 
délinquance et un ministre de la 
justice qui s’obstine à vouloir 
construire des milliers de places de 
prison supplémentaires, tablant sur 
une augmentation inexorable de la 
délinquance. Les socialistes enten- 
dent plus que jamais combattre 
cette politique pénale absurde et 
coûteuse. » 


MEDECINE 


• La roetorat de Rennes 
occupé. — Les forces de police ont 
'évacué, le vendredi 6 mars dans la 
soirée, une trentaine de militants de 
r association Diwan qui occupaient 
un hall du rectorat de Rennes. Us 
ftanandaient l’intégration dans l'édu- 
cation nationale des dix-sept institu- 
teurs enseignant dans les écoles en 
breton, comme le ministère en avait 
pris l'engagement Me Monda du 
5 mars)- 


lettre morte. En revanche, le minis- 
tre de la défense de l'époque, 
M. Charles Hemu, a institué, avec 
l’accord du Parlement, un service 
long (douze mois supplémentaires) 
pour des volontaires. La dorée de ce 
volontariat pourrait être portée à 
vingt-quatre mois supplémentaires, 
selon des études en cours an minis- 
tère de la défense. 

Le secrétaire d'Etat demeure très 
prudent sur les projets de réforme 
du service prêtés au gouvernement. 
• Le mot ■ réforme ». indique 
M. Boyon, dans son entretien à 
T AM, n'est pas le bon. car il évoque 
un profond bouleversement. Il s'agit 
plutôt d'une adaptation pour mieux 
répondre à des situations et à des 
exigences qui évoluent. (...) Le pro- 
blème est donc de préparer le ser- 
vice national de demain », grâce à 
de nouvelles formes du service et à 


d Allemagne lcd craie et par des 
unités américaines ou canadiennes 
stationnées nor m alem en t en Europe 
de l’Ouest. Des attaques simulées de 
moyens chimiques sont prévues, & 
l'aide d'épandages de produits non 
dangereux sur les bases qui servent 
de cibles. 

Selon l’état-major de l’armée de 
l’air. AIREX-S7 est destiné à mesu- 
rer l’aptitude des farces â mener à 
bien leurs missions malgré des 
contraintes artificiellement créées 
(destructions des moyens au soi et 
pertes d'avions en combat) qui 
dégradent progressivement leurs 
capacités, et durant une période 
(volontairement limitée a onze 
jours) qui use la résistance des 
hommes et la logistique. Deux PC 
serait totalement activés : celui de 
Taverny (Val-d’Oise) pour la 
défense aérienne, éventuellement 
relayé par Mont-Verdun (Rhône), 
et celui de Guise (Aisne) pour la 
force aérienne tactique. Les forces 
aériennes stratégiques participent à 
l'exercice, notamment leurs avions 
de ravitaillement en voL 

Ainsi on exercice particulier de 
ravitaillement à longue distance, an- 
dessus de la Méditerranée, mobili- 
sera des Transall (pour le val à 
base altitude) et des C-135 (pour 
les autres opérations). En coopéra- 
tion avec la navigation aérienne 
âvüe. Tannée de l’air assure que 
toutes les précautions ont été prises 


C’est le vendredi 6 mars que 
Hachette devait communiquer à la 
r~*) M i nni c gi i m nationale de la connumn- 
cationet des libertés (CNCL) la oœn- 
poritian définitive de son - tour de 
table» pour Tâchât de TFl. (Jn tour 
de table dont la mise an peint tardive 
commençait à faire l'objet de polémi- 
ques de la part du groupe Bouygues, 
s cm unique concurrent (2e Monde du 
7 mars) . A la sorte de cette polémique, 
la CNCL a affirmé, vendredi, dans un 
communiqué, que sa déesian «ne 


saurait en aucune façon i 
cée par des déclarations ou des 
démarches d’où qu'elles viennent et 
quels que soient leurs auteurs ». La 
réunion de rensemble de ces apports 
autour de Hachette doit pe rmet tre de 
réunir tes 3 tm&ùrds de bancs néces- 
saires au rachat de 50 % de la chaîne. 


pour qu’ü n’y ait pas d'interruption 
du trafic commercial habituel et 


du trafic commercial habituel et 
qu'il y ait un minimum de gène pour 
les populations survolées. En parti-, 
cuber, les vols supersoniques sont 
interdits au-dessous de certaines 
altitudes et des limitations de vitesse 
prescrites. 


Pinricommnnication . . . . 1,333 % 
dont le Monde pour 25 millions, la 
République du Centre-Ouest pour 
5 millions, Ouest-France pour 
20 ntillîfl n^ Sud-Ouest pour 10 mil- 
lions. 

Excdslor Publications ... 0,075% 

Nice-Matin 04 16 % 

Centre France Communication 

(la Montagne) 0,083 % 

Midi-Libre 0,017% 

SET-Presse 1433% 

• Cinéma 

UGC 0,083% 

UGGDA QjD83% 


SPORTS 


un contenu plus adapté aux jeunes 
et plus efficace pour les armées 


Renforcement de la lotte 
contre le dopage 


Un décret doit paraître dans les 
bains Jours qui permettra à 
i at d’avoir l'Initiative de 


l'Etat d’avoir l’initiative de 
contrôles antidopage inopinés à 
l'entraînement et en compétitions ». 
a indiqué, dans un communiqué, le 
directeur des sports, M. Gilles 
Bouflhaguet, après la suspension 


pour six mus de quatre 
l’équipe de France dlia 


uipe de France d'haltérophilie — 
ical Senet, Marcel Pastor. 


Pascal Senet, Marcel Pastor, 
Patrick Leverino et Jean-François 
AUaneau - qui avaient refusé de se 
soumettre à des contrôles de ce typa 
organisés par leur fédération. 

« C’est une possibilité nouvelle 
dont il sera fait largement usage 
après que l’ensemble des fédéra- 
tions sportives auront été mises 
devant leurs responsabilités », a 
précisé le directeur des sports. En 
septembre dernier, le secrétaire 
d’Etat & la jeunesse et aux sports, 
M. Christian Bergelin, avait déjà 
demandé presidents des cin- 


quante plus importantes fédérations 
de s’engager personnellement dans 
un programme de lutte contré le 

dopage. 

• Pour mettre en œuvre cette 
politique, a souligné M. Bouüha- 
guet, les crédits affectés aux labo- 
ratoires d'analyses ainsi qu’à 
l’intervention des médecins ont été 
multipliés par deux. (...) Le nom- 
bre de contrôles est passé de 1 656 
en 1985 (13 positifs ) répartis sur 
17 fédérations. à 2453 en 1986 
(56 positifs) pour 31 fédérations. » 

Le dispositif complet de lutte 
contre le dopage (prévention et 
amodie) doit être présenté en avril 
par M. Christian Bcrgetin. 


La première promotion 
des professeurs de sport 


La première promotion de profes- 
seurs de sport (1985-1986) a cou- 
ronné oent trente-quatre candidats 
sur les cinq cents inscrits au 
concours. La moyenne générale des 
notes obtenues par les athlètes de 
haut niveau a été de 14,09/20 
contre 12,42 aux concurrents de la 
filière extérieure (titulaires (Ton 
diplôme universitaire) et 12,21 à la 
filière interne (cadres techniques du 
secrétariat d’Etat aux sports). Au 
total des trois filières, soixante^Üx 
athlètes de haut niveau ont été reçus 
(524 %). parmi lesquels Je cycliste 
Jeanine Longo, les judokas Patrick 
Roux, major de la promotion, et 
Fabien Garni, l'escrimeur Philippe 
Omoès, le perchiste Thieny Vigne- 
ron et le tireur Jean-Pierre AmaL 
Les professeurs de sport consti- 
tuent un nouveau corps de fonction- 
naires dépendant du secrétariat A la 
jeunesse et aux sports. Ils sont 
appelés à être les cadres techniques 
des fédérations des clubs et des 
municipalités. « Le professorat de 
sport est désormais, une institution 
crédible et bien assise », a com- 
menté Nelson Paillon, président du 
Comité national olympique 
(CNOSF). 


• ATHLÉTISME : championnat 
du monde en salle. — Deux records 
du monde , ont été améliorés le ven- 
dredi 6 mars lors de la première jour- 
née des championnats du monde 
d’athlétisme en salle à Indbnapoüs : 
la Soviétique Olga Christop a couvert 
les 3 km marche en 12 mn 5 s 45. 
soit 26 s 12 de moins que Htafienne 
Gâifiena Salce en février 1985 à Flo- 
rence. L’Américain Grog Foster a rée- 
fisé 7 s 46 sur 60 mètres-haies, soit 
ui centième de moins que le record 
qu’a partageait avec le Canarien 
Mark McKay depuis le mois de 
février. 


• FOOTBALL : r affaire Schu- 
macher. - Le président de la Fédé- 
ration ouest^a demande de football. 
Hermann Neuberger, a annoncé, le 
vendredi 6 mare, que Harald Schu- 
macher. le gardien de but déjà démis 
de ses fonctions de capitaine la 
semaine passée, ne jouerait plus 
jamais dans l'équipe nationale de 
RFA Sélectionné soixante-seize fois. 
Schumacher a provoqué un scandale 
en accusant dans un Ovre intitulé 
Coup de siffler piustew de ses coé- 
quipiers de sa doper et en les décri- 
vant sous des dehors peu élogseux. 


• TENNIS: tournoi de KeyBia- 
eayne. — Grâce à le pkâe qui a inter- 
rompue les demi-finales du tournoi 
de Key Biscayne le vendredi 6 mars, 
le Français Yannick Noah a disposé 
d'un jour de repos pour soigner la 
blessure à l’épaule, qui l'avait 
contraint à déclarer forfait pour le 
double le 5 mars avant de rencontrer 
le Tchécoslovaque Mfiosfav Medr. 


• SIDA : acc or d entre l'Insti- 
tut Pasteur et les Américains. - 
Après trois ans de polenrique pour 
déterminer qui des chercheurs de 
l'Institut Pasteur ou du National Can- 
cer Instituts américain, avaient 
découvert les premiers le virus du 
SIDA un accord amiable a été conclu 
le vendredi 6 mare, à Paris. Cet 
accord * reconnaît les contributions » 
du professeur Montagnier et de. ses 
collègues (français) comme celles du 
docteur Gallo et de ses collègues 
(américains), sans donner l'avantage 
A aucune das parties. 
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Etes- vous un bon lecteur du Monde. 
Gagnez votre abonnement. 
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• Banques 

BNP 3^% 

Crédit lyonnais 3,5 % 

Société générale 5% 


9 Participations étrangères 
— Grande-Bretagne: 

TVS 

fivanarift 3,5 

Virgin 03 


El Pais 025 % 

— Portugal : 

Espresso 0,042 % 

— Etats-Unis: 

MCA 2£8 % 

— Brésil : 

Globo <W»1 % 


• Hachette et ma isons tfédMon 

Hachette 24,99 % 

Fayard 0,0017% 

filâwt (10017% 

Jean-Claude Lattès ... 0,0017% 

. Stock 0,0017% 

LGF 00017% 

Belfond 03)017% 

Bernard Bananh 0,0017% 

Hatier 0J0O5 % 


TOTAL -étranger» ... 9.87 
TOTAL -fiançais» .... 40,13 


Jean-Paul II s nommé 
Mgr PsskaX. le vendredi 

6 mare, archevêque d*Esztnrgoffl 
(siège de Budapest) et primat de 
Hongrie, pour s u cc é der as card ina l 
Laszlo Lefcaï, décédé le 30 juin dot» 
nier. Appelé à devenir cardinal. 
Mgr Pastel était archevêque ccsd- 
mtesr de Xalocsa et, depuis le 8 juil- 
let 1986, président de la Conférence 
épi sc op al e hongr oi se . 

Le pape a également nommé on 
administrateur apostolique A 
Kalocsa, le Père Danko. recteur de 
l’institut pontifical hongrois de 
Rome, et un nouvel évêque à Vac, 
Mgr Marosi. qui était déjà auxi- 
liaire. 

Ces décisions sont le fruit de 
négociations commencées encre 
Budapest et le Saint-Siège dès la 
mort do <«a*riînal Lckal. dus nn 
Etat socialiste où le primat avait 
engagé une poütiqne originale de 


• Grève très survie à FH 3. — 
Les syncScats de joumafistos SNJ, 
SJF-CFDT et SNJ-CGT de FB3 se 
sont félicités, le vendredi 6 mare.du 
succès i e mp or t é par le mouvement 
de grève de vingt-quatre heures 
qu'ils ont lancé sur la chaîne pot* 
protester contre la mutation du 
rédacteur en chef de FH 3-Corse. 
M. Sampiero Sangunetti. et plus 
généralement co n tra e r absence de 
professionnalisme qui préveut dans 
tous tes choix de la direction » et e le 
quadrillage de l’information en 
région». 

Selon ces syncScats, 60 % des 
jouma Estes de FR 3 ont cessé le tra- 
vafl (90 % à Paris), rejoints par un 
certain nombre de techniciens. Plu- 
sieurs journalistes de la rédaction 
parisienne ont tenu à soufigner la 
e participation exceptionnelle des 
non-syndiqués». La présidence de la 
chaîne fait, pour sa part état de 
154 journalistes grévistes sur 610. 
La principale conséquence du mouve- 
ment de grève a été la suppression 
de rédtion du journal national de 
FR 3- «Soir 3 1 . remplacée par cm 
«flashs de cinq nânuMs. A FR 3- 
Corse, indique-t-on de source syndi- 
cale, 55 des 84 personnes insc ri t es 
sur la tableau de service — toutes 
catégories confondues, joumafistes, 
techniciens et atfen in ê s t ratifs — ont * 
fait grève* \ . - - 


concertation (le Monde du 3 juil- 
let 1986). Elles interviennent deux 


kt 1986). Elles interviennent deux 
f»w*ntw»v seulement après la visite 
au pape du premier nûrêtn hon- 
grois. Le choix de Mgr PaskaL 
h omm e ouvert et condfiant, comme 
nou ve a u primat devrait garantir la 
continuité des relations Eglise-Etat. 

H. T, 


[Né fc 8 mai 1927, Mgr Laszlo Pas» 
loi est un franciscain, diplômé de théo- 
logie de rAcadénàc de Budapest. A par- 
tir de 1955, S a été professeur, pais 
direc teur du s émina ire de Budapest, 
avant de devoir évé qu e de Vcnprem 
en 1979, pdf areberique coadjuteur de 
Kalocscea 1982.] 


• Mgr Bassinî. évftque 
d'Amiens, a démissionné. — Qua- 
torze mois après son arrivée dans le 
diocèse d'Amiens où B succédait à 
Mgr Géry Leuffint, parti à la retraite, 
Mgr François Busaati, cinq u ant e et un 
ans, a remis au pape sa démission 
a pour des motifs de santé graves ». 
Jean-Paul U fa acceptée, annonce un 
communiqué de révêché du ven dr e di 
6 mars. Réputé comme l'un des mei- 
tœas théologiens de le con fé rence 
épiscopale franç a is e , Mgr BussM 
avait été évSqua auxiliaire de 
Mgr Matagrin è Grenoble, où ï avait 
été victime, en 1983. d'in grave 
accâdont delà circulation. - 


Le Carnet du !M)r 


Décès 


- Vichy. Angers. Roys*. 


M- Raoul Bidet, 

Docteurs Jean-Marc et Marie-Lame 
Bidet, 

M“ Françoise Bidet. 

M“ Paole Bidet, 
ses enfants. 

Pascale et François Bidet, 

Alban et Florence Gueudet, 
ses petits-eufents, 

M. et M* Roland Beauvoir 
et leurs enfants. 

ont la douleur de fitire part da décès de 


— M. et M*** Robert Pineau 
et leurs enfant*. 

MM. Jean-Serge et Claude Pineau, 
M“ Moyoo-Avcoard 
et ses enfants, 

M*“ Sylvianc Lemcrie, 

ont I» tiiunw ( T, m w w w ^ 


M. FenBaud PINEAU, 
exploitant de cinéma. 


sur veau dans sa quaxro-ringt-oeimèuK 
ann ée. fe2 mus 1987. 

Les obsèques ont en lieu dans l’inti- 
mité. 


M. Raoul BIDET, 

pharmacien. 


1 bis, me F ranHin, 

44000 Nantes. 


survenu le S msn data sa qnatro-viugt- 
dnuxiftmr armée, muni des sacrements 
derEgfise. 

La cé r é mo ni e reSgietae a eu lieu eu 
Pégfisc Saint-Louis de Vichy, suivie de 
rjnhnm ati an dam le caveau de famille 
audmetiètedeMomcuine (63). 


Anniversaires 


— Le 8 mars, mourait 


Ma ya 

BENCKEK EL FEGOUN. 


149, boelevard des Etats-Vote, 
03200 Vîchy. 


EBe avait dix-sept i 


Communications diverses 


35, avenue Jeanne d’Are. 
49100 Angers. 


- Fontenay le Crante (Vendée). 
Le Seigneur a rappelé à Loi, 


’D u geHhjwt 


— Le mardi 10 mais, à 18 h 30, une 
table rende sur «Buenos-Aires port de 
l'ex tr ê me Europe» est organisée à la 
Maison de rAmérique latine, 217, bou- 
levard Saint-Germain, avec Ali cia 
Dqjqyae Ortie, écrivain ; St! timon Res- 
ta*. psychanalyste; Gtsdda Schneter 

architecte, chercheur sa CNRS ; Ame 
Remiche.joBTTtaHflr.et JoaéLabCasti- 

adre de Dû*, musi c ien (sons ifeervo). 

Renseignements 42-22-97-60. 


le S mire 1987. è Poitiers, A ITge de 

InriinfinfixJmit »m 


Soutenances de thèsss 


De la part 

Du Père Emmanuel ftnw»» (SJ.), 
s» frère. 

L’abbé Christian Majoa, 

Bernard et Pulc Majœ 
et leurs enfants, 

Bfné 1 mî«»| 

et kua enfants. 

Ame et PhSÿpe Wakmve 
et leur fille, 

François-Xavier et Françoise Majoa 
«tlesrefils. 

Maxie-Elisabetii et Guy Nedonsel 
et Jeun enfants, 

Thérèse M^jou-Bïïlé 

et ses fils. 

Ses enfants et petits-mfhim. 

Et de toute la famille. 


— Institut d’études politiques de 
Paris, hindi 9 mare, à 16 h 30, « dfo 902, 
M. F ra n cesco Bonmi ; • L’histoire d’une 
i n sti t u t ion coutumière : fe secrétariat 


que française (1934-1986). 

Université Paris-V. mercredi 
Il nare,u!Ie 224* A 14 h 30. M. Abdcl- 
lah Etquortobi : « Etat et paysannerie 
au Manie (co n tribution A l'étude du 
c han gomen t social et dn développement 


La cé r émo n ie religieuse aura fieu le 
lundi 9 m a r s. A 15 heures, en l'église 
Notre-Dame de Fontcnay-fe-Gomtc 

(Vendée), suivie de i Inhumation au 
Cimetière ^nntmiiy 


Cet avis tient Ben de faire-part. 


51, rue du Palais. 

83100 Les Sables «TOkamc. 


— Université Paris-L mercredi 
11 mare, A 10 h 30. salle des Coranri»- 
““ (centre Panthéon). M. SaXd Moo- 
jcmmaa : -Le contrite des 
pnbBqott au Maroc. » 

- Université PUris-V, mercredi 
11 ““•> 1 9 h 30, salle 224, M* Chry- 

- Université Paris-J, vendredi 
13 ma», & 12 h 30. salle 107. M. Dÿba 
Dnae : « Contribution A Phistnirç de 
Hslam de Haute-Guinée : te société 

musulmane du Bâte, son rayoonemeot. 

ues ondines, à la mutation sock>- 
doonomi quede 1914 è 2970.» 
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L'ACADÉMIE FRANÇAISE 
A REÇU M. JACQUES LAURENT 


P ARM les invités massés sous la Coupole, ceux qui 
s'attendaient à quelques propos frivoles, même 
dans l'éloge du * souverain do t histoire contempo- 
raine» que fut et reste Fernand Braudel, seront restés 
sur leur faim. Os confondaient sans douté M. Jacques 
Laurent et son double .Cec3 Saint-Laurent. 

Ce n'est pas la petite histoire, voire celle par exem- 
ple. respectable et respectée, où caracole Caroline Ché- 
rie, dont a a été question quai Conti. C'est, le ciel en soit 
loué, l'histoire globale, l'histoire aff r ont ée sdans toute 
son épaisseur m par un savant moncfialenient reconnu. Et 
trop souvent salué — malgré lu - comme la martre de la 
«nouvelle histoire». Or, au dire de son successeur à ce 


V* Vf** 


M SKU* 
il/Hwa - ». 


Le discours du récipiendaire 


quinzièrae fauteuH — occupé jacBs par Labiche, — il n'y a 
pas plus de nouveBe histoire que de nouveHs cuisine. 

Seules les méthodes changent, et celles de Fernand 
Braudel, à la fois rigoureuses et souples, adaptées aux 
multiples données du réel patiemment rassemblées, ont 
fourni au récipiendaire la matière d'un véritable cours 
magistraL 

U ressuscite à son tour, puisque, - selon Fernand 
Braudel, «aimer, c'est ressusciter s, — le théoricien du 
«temps courts, le bâtisseur de colossales synthèses, qui 
préfère la contkndté eux ruptures, pour qui «le pré sen t 
est fait de 90% du passé s. 

Il prouve ainsi qu'il sait passer du plaisant au sévère 
et qu'il n'a pas peur d'être pris pour un auteur sérieux. 
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M ESSIEURS, 

L A tradition veut que je m'étonne 
d’ave xr été appelé 2 ~ siéger en 
votre ülustre com pag nie. Cer- 
tains Blésitatf pas à nuancer d'humour 
le tribut qu’ils paient à. l’usage. Je ne m'y 
essaierai pas, je n’y parviendrais point, 
mon étonnement conservant sa force éty- 
mologique. H est extr ê m e le plaisir que 
j’éprouve à honorer la tradition Ahm une 
maison qui repose sur elle et.qui doit une 
bonne part de son éclat et de son, autorité 
& Fancxenneté de ses rites et 2 une durée 
séculaire qui s’est intégrée à ITiistorre- 
L*histoire ! Plus têt que je ne raurais 
souhaité, voilà le grand mot 'lâché qui 
m’entraîne an cœur même du sujet qu’Q 
m'a été donné de traiter devant vous :1a 
rie et l'œuvre de Fernand BraudeL Lors 
de son discouxs de réception, fl s’était 
appqé sur une phrase d'André Cham- 
son: •Celui qui mime « besoin de 
créatures vivantes. » Mou embarras est 
grand devant, la., dhffcaKé .'où- je. me 
trouve de devoir animer la statue de Fer: 
nand Braudel, car c'est bien «Tune statue 
qn’3 s’agit. 


Captif d’ un mythe 

fc tra vers l’imposante littérature 
V qui lui a été consacrée, sa 
A. majesté nous écrase et son auto- 
: monÆalemcat reconnue. Vingt fois 
rteur honoris causa «Funîvexsïtés 
angères, 3 fut dxèi «m ™ membr e 
- nombre d’entre elles, aussi diffé- 
ites que celles de Budapest, de 
idrid onde Munich. Son nom fîmt.par 
plus apparaître qu’escorté «Fhyper- 
es. D est le «maître», le guide, le 
ace. rte mpereur de la nouvelle his- 
■c, le pape. Latmêmc su pfaugnaJt en 
riant d’avoir été « empaillé » de «m 
int, et, depuis qu’il nous a quittés. 
A d’un mythe qu’il est devenu captif, 
« point que l’admirer n’est plus 
mis si Ton ne pousse pas le cube 
ju’a l’adorer. 

)’oû nna situation bien dflS c a t c pour 
i qui né pwk apporter mon tribut 
loges ««« craindre qu’il ne soit aussâ- 
en gk ard dans le nuage d’encens qui 
doppe la mémoire de celui qui est 
verseUemeat tenu pour le souverain 
[«histoire contemporaine, 
rout d’abord, j’aimerais qu’onme per- 
: d’écarter une ex pr e ssio n : la « nou- 
!e histoire », Fernand Braudel la pri- 
: fort peu, mais elle fut souvent 
ployée à son propos. Nous aurons vu 
maître en quelques déce nni es la non- 
e histoire , le nouveau roman , la- n on- 
le critique, les nouveaux philosophe^ 
nouvelle Celle-ci a apporté 

changements, peut-être passagers, à 
habitudes, «w« qui oserait soutenir 
: depuis le néofithîqne la cuisine était 
6e stable et qu’elle a fait tout à coup 
u neuve ? Fernand Braudel se ptti- 
: à exécuter en compagnie de s e* pro- 
s des recettes qui dataient du Moyen 
s ou de la Renaissance, et fl obtenait 
pl aie qui étaient différents de ceux 
^servait dans les festins énSattn- 
ou de ceux que préconisait Bnflal- 


ms sociétés occidentale», la cuisine 
e le vêtement, le vêtement comme 
bæcr et Fastronœnic. mais jamais 
«tarait assurer qu’une pratique 
xjoservéc assez pure pour qarn 
décomposer son histoire en deux 
, j 'ancienne et la nouvelle. 
steraxt-ü, «rHéracKte à Bachelard, 
méc des anciens jAüosophes mter- 
Secs dernières années par le 
estent des nouveaux ? 
nouvelle critique trahit Ja même 

^on, dk donnerait à p«^- que 

bSjûÏ Hnbauder les mêmes pro- 


cédés ont été uniformément utilisés et 
que, pour reprendre une assertion de 
M. Doubrovsky, jusqu’à Roland Bartbes 
la critique h’avait. su traiter de . Racine 
qu’en égrenant des points d'exclamation 
la main sur le cœàir. 

Quant au nouveau roman, 3 prétend 
refléter une révolution qui est exposée en 
ces termes : après Proust et Joyce, on n’a 
plus le droit d’écrire un roman comme 
Balzac, mais quel romancier, j’entends 
un grand, bien sûr, a jamais songé à imi- 
ter Balzac? Stendhal écrivait comme 
Stendhal, Flaubert comme Flaubert, 
Zola co mm e Zola, tout de même que, 
avant eux, Lesage, Prévost, Marivaux, 
Laclos ou Jean-Jacques Rousseau 
n’avfeieat jamais éprouvé le besoin 
d’écrire comme M“* de Lafayette. • 

• La nouvefle histoire ne serait une 
expre s sion admissible que si toujours 
Fhuôaire, T «ancienne histoire », avait 
été faite selon les mêmes méthodes et 
avec lesmémea intentions. 

Or, , si nous prenons pour exemple une 
époque et un espace^ limités» ceux. de 
ntisioriograirftiê rom a in e, a nous isolons 
trois grands noms. César, Tan t e. Sàl- 
luste. nous .devons déjà affronter, trais 
méthodes et .trois- intentions différentes. 
TS en d rio ns-aous 2 trou ver quelques illu- 
soires ressemblances, nous poumons rap- 
procher vaguement César de Napoléon, 
Tacite de Michelet, Salluste de Braudel, 
mais ce jeu n’aurait que la valeur d'un 
di vertissement. Bien sûr, des traits sont 
communs 2 des hi s t ori ens, bien- sûr leur 
inspiration n’à pas cessé non plus de les 
distinguer, mais s’il y eut des écoles his- 
toriques, il- n’exista jamais un bloc 
auquel une nouvelle histoire aurait pu 
p r é ten d re être étrangère. En ce qui me 
concerne, je tienrpour acquis qu’il n'y a 
pas pfais de nouvelle Jnstoire que de nou- 
velle cuisine. 



Cher vieux 
« Mallet et Isaac » 


F ONDÉE par Marc Bloch, l’écde 
des Annales, où Fernand Braudel 
devait sTHustrer, ne prétendait 
pas faire table rase mak agrandir anda- 
çjeusement le domaine de Ffaistaire en 
donnant sa place à l'économie et en visi- 
tant des régions de la connaissance qui 
n’avaient pas été jugées historiques 
jusqu’alors. 

Cria ne signifiait pas que.ks traités et 
les batailles devaient être pour autant 
exchis.de la recherche et de renseigne- 
ment. An. nxxaent où cette école se -déve- 
loppait, /étais un lycéen dont rUniver* 
site nourrissait Pappétit avec le cher 
vieux « Mallet et Isaac », où le&portralts 
des grands ho mm es révélaient, grâce , à 
de longue* légendes, leur énergie, leur 
cruauté, leur ambition ou leur penchant 
à la volupté par la forme d'un nez, (Tune 
lèvre inférieure ou l’édai (Tun regard. 

Ces manuels présentaient l'avantage 
de nous mettre des faits et, des dates 
H«ns Ja tête, et Fernand Braudel, d’ail- 
leurs, ne devait pas tarder 2 pro t ester 
hnsqaH y a quelques années renseigne- 
ment secondaire crut. pouvoir substituer 
à cet apprentissage qui donnait dupassé 
une. perspective jalonnée un fouillis 
d'aperçus partiels que rélève toit évi- 
demment incapable de situer dans- le 
tempStTcno me mos dote pastropcôu- 
pWft d’avoir entr cicnn de tria* ■ 

rions avec mon maxmeL À sa lecture 
j’ajoutais celle des. lîvref de Mémoires, 
dmt. la. bfldûtthèque de. mon père était 
surchargée. Ces Mémcwres qui. concer- 
naient surtout le XVIU°- sîècle et 
rEmpîre me confiaient, sans le chercher, 
bien des détails sur la manière de vivre 
et de mourir, de veiller 2 sa sécurité; 
d’aimer, de faire ses comptes, de monter 
un troussea u ou de passer une soirée. 
Tout en ignorant Ies^Assales, je me râp- 


proriiais d’elles sans qu*fl y eût en moi le 
sentiment d'une rupture. 

En outre, j'avais été touché déjà par le 
projet cher à Dumas d’écrire une bàtdn 
de la Méditerranée où la vie quotidienne 
aurait été présente et par la critique 
qu’adressait Balzac aux historiens de son 
époque à qui 3 reprochait de négliger 
Tétude des mœurs. 


Le lycée de ses rêvés 

O N me pardonnera de rapporter, 
sans doute pour me rassurer, 
une coïncidence grâce 2 laquelle 
la vie quotidienne du professeur Braudel 
et la mienne ont pu fugitivement se croi- 
ser. 11 était professeur au lycée Condor- 
cet où j’étais élève. Je n’eus pas la 
chance d'appartenir 2 sa classe, mais 
enfin, pendant un temps, nous respi- 
râmes le même air. nous parcourûmes 
les mêmes cours, nous considérâmes les 
mêmes voûtes et le* mêmes façades, 
nous ^participâmes aux mêmes secrets. 
Ce dernier mot, je ne M’emploie pas à la 
légère, car, quand il déclara que Condor- 
cet avait été le lycée de ses rêves, il me 
combla en lançant une formule :quï cor- 
respondait exactement 2 ce que j’avais 
ressenti «n* savoir l'exp rim er. Lui le 
maïtre, moi l’émule, avions été égale- 
ment touchés par le charme libéral de ce 
vieux couvent incomparable. Il eut, nous 
a-t-il dit,, des élèves merveille ux, j’eus 
quelques professeurs également merveil- 
leux ; j’aime que notre gratitude, que la 
dette qu’avec enthousiasme nous nous 
reconnaissons' pour Condorcet, lancent 
entre nos deux vies un Ken passager 
«Tune simplicité cordiale. 

Grâce 2 une autre coïncidence, 
nmmenble voisin du lycée portait une 
plaque signalant qu’Eugène Labiche y 
avait habité et qu'il y mourut. Comment 
Fernand Braudel, passant devant cette 
plaqué, aurait-il pu i ma g in e r qne lui 
reviendrait un jour le fauteuil qu'entre 
1880 et 1888 le cfièbre vaudevilliste 
avait occupé ! Or une des classes de troi- 
sième avait fondé un théâtre où quelques 
iycéens, dont votre sénateur, s’étalent 
improvisés comédiens. Notre répertoire 
comportait des pièces de lAbiche, et 
comme à la; saint Charlemagne nous 
jouions devant tous les professeurs, 3 est 
possible qu’ in te r prétant un personnage 
de la Grammaire, par un soir d’hiver, 
j’aie frit rire Fernand BraudeL Je ne me 
serais pas davantage douté qu’un demi- 
siècle plus tard je prendrais la suite sur 
le même fauteuil du vaudevilliste et de 
l'historien que le lycée Condorcet avait 
fortuitement rapprochés. 

. , Prophéties 

E NCORE lycéen pois étudiant, je 
poursuivis avec l’histoire des 
amours profanes, parfaitement 
dépourvue de méthode ; leurs élans mal 
contrôlés, donc vulnérables, restaient à 
la merci d’une déception. La philosophie 
de l’histoire ne me séduisit qu’un 
moment, et j’en vins à penser que si Bos- 
suet parce qu*fl croyait en Dieu avait le 
droit d’expliquer par l’action d’une 
volonté suprême les victoires et les déca- 
dences, l'entreprise de Hegel succombait 
sous la critique de Nietzsche, qui voyait 
en die le parcours terrestre d’un dieu 
inavoué. Maint ne me semblait pas avoir 
remis ce dieu sur ses pieds, mais en cela 
j’étais, sans le savoir, d’accord avec Fer- 
nand BraudeL, qui réprouvait l’histoire 
marxiste parce qu’elle partait d'idées 
préconçues que Pétude des faits était 
seulement chargée' d’étayer et de justi- 
fier, une étude où l’on reste libre de choi- 
sir ce qui vous Cûn vient en négligeant ce 
qui a Pim per tinen ce de vous contrarier. 

Mais dans le même temps j'avais été 
sensible 2 l’assaut que Valéry avait lancé 
contre l'histoire, qu'il avait présentée 


comme « le produit le plus dangereux 
que la chimie de l’intellect ait élaboré ». 
D l'accusait d'inciter les peuples au rêve 
et 2 l'ivresse, d’entretenir leurs vieilles 
plaies, de tourmenter leur repos et de 
rendre « les nations amères, superbes,, 
insupportables et vaines ». Pour démon- 
trer cette vanité, 3 constatait comme une 
évidence que toujours les prévisions des 
historiens avaient été démenties par 
l'avenir lorsque celui-ci était devenu du 
présent, et démenties jusqu’au ridicule. 
Or j’avais lu les Conséquences politiques 
de la paix, un petit livre de Jacques 
Bainvüle, publié en 1920, où l'auteur 
avait annoncé que r Allemagne ne prie- 
rait pas les réparations, qu'elle remilita- 
riserait la rive gauche du Rhin, qu’elle 
voudrait et réussirait l’Anschluss, qu’elle 
s'en prendrait 2 la Tchécoslovaquie et 
qne la guerre éclaterait à propos de 
Dantzig, et qu'elle éclaterait par le tru- 
chement d'un pacte germano-russe. 

Gaxotte,j»r la suite, devait, en préfa- 
çant la réédition de ce livre, observer que 
Phïstorien, sans prétendre pratiquer le 
métier du prophète, avait réussi à pré- 
dire tout ce qui devait se passer entre le 
traité de Versailles et l'éclatement d'une 
nouvelle guerre. 

Et Bainville, lorsqu’il annonçait 
comme certain le pacte germano-russe 
qui allait être signé dix-neuf ans plus 
tard, se référait 2 un antre historien, à 
Michelet, qui croyait au mariage pro- 
fond et. terrible de la Prusse avec la Rus- 
sie, un mariage qui durait depuis le dix- 
huitième siècle, où 3 avait été célébré 
par un banquet 2 l’issue duquel un verre 
de sang polonais avait été servi. Ni 
Michelet ni Bainvüle n’auraient pu pré- 
voir Staline et Hitler,, mais ils avaient 
fondé sur les événements du passé leur 
connaissance des événements futurs dont 
la réalisation se déroula pendant les 
vingt premières aimées de ma vie. 


Un voyageur ardent 

O N' comprendra donc que l'entre- 
prise de Fernand Braudel m’ait 
d'abord inspiré une certaine 
méfiance. Alors que je croyais à la por- 
tée des événements, elle se présentait 
comme « non événementielle ». Il me 
fallut apprendre que cette expression 
appartenait plutôt 2 l’économiste 
Simiand, et que le professeur ne l’avait 
lui-même utilisée qu'avec réserve. H lui 
préférait une formule originale, celle de 
« temps court », sur laquelle j’aurai plai- 
sir à m'attarder bientôt. 

Pour le moment, j’aimerais retrouver 
le Fernand Braudel qui applaudît peut- 
être Labiche au lycée - Condorcet. A 
cette époque, il revenait d’Algérie. Pro- 
fesseur de khâgne' & Alger, il avait été 
frappé par l’une de ses élèves et par la 
Méditerranée ; U les avait épousées 
toutes les deux et toutes deux ne cessè- 
rent de rimpïrer sa vie entière. 

De cette vie, que vous dirai-je ? Vous 
la connaissez: Ayant quitté Condorcet 
puis Paris, il s’embarqua une nouvelle 
fais avec sa femme pour enseigner 2 la 
faculté des lettres de Sao-Paulo. Le pro- 
fesseur Lévi-Strauss a raconté avec trop 
de vivacité l’arrivée de ce nouveau collè- 
gue i la mission universitaire française 
pour que j’insiste davantage, me bornant 
à rappeler que déjà Fernand Braudel 
montrait la vaillance avec laquelle il ne 
devait pas cesser de soutenir, à ses ris- 
ques et périls, les causes qu’il estimait 
juste*. 

D est important aussi qu’au Brésil fl 
rit rencontré le passé de l’Europe conju- 
gué au présent et qu’il y ah été sensible. 
Important -aussi que, renouvelant une 
expérience' qui datait de l’Algérie, fl rit 
vu la France non plus derrière lui comme 
pendant son enfance lorraine, mais en 
levant les yeux. La Statue que j’avais 
redoutée est déjà devenue un voyageur 



ardent qui regarde autant qu’il pense. 
Sur le navire qu'il prit 2 Santos pour 
regagner la France, la fortune fît bien les 
choses puisqu’elle le mit en présence de 
Lucien Febvre. Leur entente fut immé- 
diate et inépuisable leur entrain à abor- 
der les sujets qui leur tenaient à cœur. 
Lear fougue n’épargnah personne, et un 
vieux professeur qui retournait en 
Europe confiait & Madame Braudel, sur 
le ton de l’émerveillement : « Ah / mon 
Dieu. Madame, qu’ils sont méchants ! » 
Les amitiés transatlantiques durent 
habituellement ce que dure le voyage, ce 
fut le contraire qui arriva. A Paris, où 
une chaire 2 l’Ecole des hautes études 
l'attendait, Fernand Braudel constata 
avec joie que son brillant aîné ne deman- 
dait qu’à resserrer les liens qui s’étaient 
ébauchés en mer. 

Une énergie 
indomptable 

L A guerre ne devait les séparer que 
géographiquement. Vous savez 
tous que dans le camp de prison- 
niers où les Allemands le tinrent incar- 
céré de 1940 à 1945, Braudel réussit 
Texploit de composer la Méditerranée et 
le Monde méditerranéen à l’époque de 
Philippe II. la thèse qui devait situer son 
auteur au sommet de l’historiographie 
contemporaine. 

D n’est pas dans mes intentions de 
retracer la carrière de Fernand Braudel, 
qui, avec une efficacité constante, s'est 
développée à travers la direction des 
Annales, un enseignement au Collège de 
France étendu sur près d’un quart de siè- 
cle, la maîtrise de la sixième section de 
l’Ecole des hautes études et de la Maison 
des sciences de l’homme, qu’il sut gou- 
verner aussi justement qu’a avait su la 
concevoir. Cette carrière est dans toutes 
vos mémoires, elle fut décrite par Mau- 
rice Druon ici même et avec une ardeur 
aussi éloquente que précise et fl y a & 
peine deux ans de cela ! 

J’en retiens l’énergie indomptable de 
cet homme qui sut créer, organiser, pré- 
voir et pourvoir, qui chercha inlassable- 
ment des talents et des caractères, défen- 
dant ou poussant un étudiant comme il 
aurait défendu ou poussé une idée, 
déployant une vitalité qui en donne à 
tous ceux qui évoquent son souvenir. Ils 
n’oublient jamais de signaler la vivacité 
de sa nature, la drôlerie de son esprit. A 
l'un de nos amis communs. 3 lui arriva 
de dire : « Tiens. Jacques Laurent m’a 
envoyé son dernier livre; c’est gentil à 
IuL. - Et d’ajouter en souriant : « J’en 
déduis qu’il compte se présenter bientôt 
aux suffrages de l’Académie fran- 
çaise. » 

Le temps court 

M AIS j’aimerais maintenant 
m’appuyer sur ses écrits, et 
puisque j’évoquais il y a quel- 
ques minutes l'événementiel et le temps 
court, le citer -pour qu'il s’en explique 
lui-même : « Dirons plus clairement, a-t- 
il écrit, disons plus clairement, au lieu 
d’événementiel : le temps court , à la 
mesure des individus, de la vie quoti- 
dienne, de nos prises rapides de 
conscience, le temps par excellence du 
chroniqueur, du journaliste (~). Cha- 
cun comprendra qu’ily ait ainsi un 
temps court de toutes les formes de la 
vie : économique, social, littéraire, insti- 
tutionnel, religieux, géographique 
mime (un coup de vêtu, une tempête) 
aussi bien que politique. A la première 
appréhension, le passé est cette masse 
de menus faits, les uns éclatants, les 
autres obscurs et infiniment 
répétés (... ). Mais cette masse ne consti- 
tue pas toute la réalité, toute l’épaisseur 
de l’histoire. • 

(Lire la suite page 10.) 
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(Suite de la page 9.) 

A ffronter l’histoire dans toute 

son épaisseur sera l’objectif 
constant de l’entreprise braudé- 
liennc. Pour en mesurer la portée, encore 
faut-il la replacer dans le cadre universi- 
taire où elle fut conçue. Depuis la fin du 
dix-neuvième, l’historiographie universi- 
taire respectait le culte d’une spécialisa- 
tion qui morcelait le passé en cellules 
chronologiques. L’un traitait de la Révo- 
lution française, l’autre de la monarchie 
constitutionnelle on de la Grande- 
Bretagne an dix-huitième siècle. Un nou- 
veau décloisonnement s’imposait, qui 
était, lui, d’ordre épistémologique- Plus 
ou moins consciemment, les historiens 
défendaient leur domaine contre les 
incursions des disciplines voisines, socio- 
logie, psychologie sociale, économie, eth- 
nologie, géographie physique et 
humaine ; fls finissaient souvent par se 
limiter au politique et parfois à ce que 
celui-ci présente de passager et d’acci- 
denteL 

D ne fut jamais question pour Braudel 
d’éliminer le politique non plus .que 
d’annexer les sciences voisines. Si celles- 
-ci furent en effet pour Marc Bloch et 
Lucien Febvre l’objet d’une convoitise 
conquérante, Fernand Braudel souhaita 
au contraire créer une interscience où 
tous les apports seraient examinés. Peu 
avant sa mort, il déclarait : « Ce pro- 
blème des liaisons, des mélanges . c'est 
tout ce qtd me passionne. » 

Dans ce mélange, aurait-il admis que 
l’histoire en vint à se dissoudre ? Je ne le 
pense pas. Je consens qu’il n’a pas pro- 
posé à l’historien de soumettre les 
sciences de l'homme à son empire, mais 
il a dénié à ces disciplines le droit d’exis- 
ter pleinement si elles refusaient de tenir 
compte du passé. En économie aussi bien 
qu’en sociologie ou en psychologie 
sociale, il n’est pas passible, selon lui, de 
rendre compte d’un phénomène sans en 
avoir reconstitué le passé. Pourtant son 
entreprise reste nuancée puisqu’elle tend 
à édifier une histoire globale qui s’enri- 
chit des sciences qu’elle enrichit. 


L’histoire 
à trois vitesses 

L ’épaisseur de notaire ra 

conduit à cette recherche d’une 
connaissance pour qui tout com- 
mence et tout finit par le temps, un 
temps dont la densité est lourde de plu- 
ralités de rythmes et d’une perpétuelle 
diversité d’espaces chronologiques. Pour 
écrire la Méditerranée, il fonda une pro- 
blématique quTl voulait assez efficace 
pour distinguer les mouvements de la 
durée. Dans la préface, il s’en est expli- 
qué ainsi : • Je me suis dit un beau 
jour : U y a l’histoire qui ne bouge pas; 
puis l'histoire lentement rythmée (la 
conjoncture . le mouvement de la popu- 
lation. les Etats et surtout les guerres ) ; 
enfin, il y a l histoire des individus et 
des événements, très rapide, qui n'est 
qu’agitai ion de surface. Je suis arrivé à 
décomposa 1 le temps et à comprendre 
que nous sommes confrontés à des his- 
toires parallèles à vitesse différente. » 
Ces vitesses, il les distingue avec une 
autoritaire virtuosité : la première, celle 
des relations de l’homme avec son 
milieu, étant si lente qu’elle confine & 
l’immobilité; la deuxième, celle des 
groupes et des groupements, s’avance un 
peu plus rapide au-dessus de la première. 
« Comment ces vagues de fond, écrit-il, 
soulèvent-eUes l'ensemble de la vie 
méditerranéenne ? Voilà ce que je me 
suis demandé dans la seconde partie de 
mon livre, en étudiant successivement 
les économies et les Etats, les sociétés . 
les civilisations, en essayant, enfin, pour 
mieux éclaira ma conception de l'his- 
toire, de saisir comment toutes ses 
forces de profondeur sont à l’œuvre 
dans le domaine complexe de la guerre. 
Troisième partie enfin, celle de l'his- 
toire traditionnelle (■-) * une agitation 
de surface, les vagues que les marées 
soulèvent sur leur puissant mouvement. 
Une histoire à oscillations brèves, 
rapides, nerveuses. » 


Les civilisations 
sont immortelles 

I L se peut que cette théorie 
aujourd'hui célèbre des trois temps 
lui ait été suggérée au moment où B 
«voyait naître sa première grande œuvre 
par un élan esthétique qui lui proposa 
cêtte division comme une perception en 
trahi de s’intellectualiser, comme une 
image exaltante. Peut-être aussi a-t-il 
jugé commode une répartition qui cor- 
respondait au découpage en trois mor- 
ceaux cher & l’Université. Ecrivant sous 


le choc de la pins foudroyante défaite 
que la France ait subie dans sou histoire, 
il aurait été tenté de c ré er une région de 
faccidentel bouillonnant et éphémère où 
notre désastre devenait un incident de 
parcours dépourvu de conséquences^. 

Je le co m p r e n drai facilement, parce 
qu’à l’époque je tentais de me rasséréner 
en me rappelant, sans remonter & Bou- 
vines, le duel franco-prussien qui durait 
depuis Iéna, jalonné pour les ans et pour 
les autres de victoires et de défaites dont 
aucune n’avait été définitive. Mais je me 
garderai de chercher une réponse à ces 
questions, sachant que Fernand Braudel 
appréciait peu les scrupules des biogra- 
phes empressés à sonder les caractères et 
à nuancer les motifs. Lui-même omis a 
donné le droit de nous promener en 
liberté dans son œuvre quand il a 
déclaré: « J'ai le sentiment que tout 
système d’explication, toute synthèse 
s'éloignent de la réalité, forcément com- 
plexe. Par exemple, je ne prétendrai 


sous Charlemagne et les Otbon. Bref, la 
longue durée se parte bien. Braudel a 
besoin de croire en la vertu indéracina- 
ble de certains passés pour s’entendre 
avec le présent. 

La constante de Lévi-Strauss est 
imparable. L’historien reste obligé de 
choisir entre une histoire qui apprend 
plus et explique moins et une histoire qui 
explique plus et apprend moins» mais 
Braudel, grâce à la vivacité des détails 
qu’il recueille et qu’il anime, réussît & 
nous donner souvent les plaisirs de l’his- 
toire faible toux eu gouvernant l’ his t oire 
forte. 


Une vision pessimiste 

E T pourtant sa passion du passé 
rentrai» loin ! Dans son dernier 
ouvrage, 3 découvre une France 
déjà présente il y a des millénaires, déti- 



jamais que rpes trois étages de la Médi- 
terranée soient des réalités auxquelles il 
faut croire dur comme fer. * 

Alors qu’Auguste Comte, avec sa toi 
des trois états, prétendait rendre réelle- 
ment c ompte de l’évolution intellectuelle 
de rhnxnanité, Fernand Braudel, avec sa 
méthode des trois étages, nous offre une 
manière d’appréhender le passé en le 
renvoyant vers le présent et en exécutant 
simultané ment le mouvement inverse. 
Par exemple, quand il étudie la genèse 
du capitalisme, B veut nous aider à com- 
prendre lé phénomène contemporain 
tout en aons éclairant sur la civilisation 
du seizième tiède. 

Sa strate du temps quasiment immo- 
bile l’oblige & considérer que les civilisa- 
tions saut immortelles, qu’elles résistent 
aux catastrophes et que, détériorées, 
« elles repolissent comme le chiendent ». 
H se plaît donc à tenir pour secondaires 
l’avènement du christianisme, l’effondre- 
ment de l'Empire romain, la conquête 
musulmane, la fin de l’unité du inonde 
hellénistique. 


La longue durée 
se porte bien 

P AR principe ou par humeur, Fer- 
nand Braudel préfère la conti- 
nuité aux ruptures. La légende de 
saint Clément lui montre que la tradition 
chrétien» qui s’était pourtant « consti- 
tuée en rupture avec le caractère antique 
des mythologies de la mer », conserve 
• d'éminents éléments de la matière 
mythique proprement méditerra- 
néenne ». 

Si Tislam a été si aisément accepté par 
le Proche-Orient, le domaine carthagi- 
nois, l'Afrique du Nord, une partie de 
P Espagne, c'est parce que le monde 
punique poursuivait sa marche sous 
l’empire de l’islam. Au seizième, au dix- 
septième, au dix-huitième tiède, les 
ambassadeurs occidentaux cherchent à 
éluder le geste rituel qui veut qu’au baise 
la terre devant les souverains à Istanbul, 
à Ispahan ou à Delhi, mais cette proster- 
nation était Viahitm-lii. à la cour du roi 
parthe Chosroès, et Hérodote s’indignait 
déjà de cette humiliante coutume quand 
il visitaic l’Egypte. Le costume tradition- 
nel des musulmans reste semblable & 
celui des Babyloniens, et, à Carthage, la 
maie de Fatma ornait les tombes avant 
de devenir un des talismans de la civ3i- 
fiatioo musulmane: 

Quant & l’Empire romain, B » t'était 
évanoui qu’un avant de renaître 


g» des vBlages rendement plantés sur le 
sol, des réseaux de routes, l'existence 
d'infra str uct ur es géographiques et ethni- 
ques durables. Il affirme: •La Gaule 
esquisse à l'avance l'espace où ta France 
allait grandir. » Or, la Gaule aurait pu 
rester l'esquisse d’un pays qui » sc 
serait jamais formé. Il s’est produit une 
entente Etat-nation qui, scmble-t-fl, 
dépasse de loin en importance les cir- 
constances réu&ies an préalable sur un 
soL L’Etat, qu’il soit royal, républicain 
ou impérial, n’a cessé de jouer depuis les 
Capétiens un râle moteur, unificateur, 
directeur. Sans les Capétiens, sam 
Jean» d’Arc, sam Richelieu, sam 
Louis XIV, sans Robe spier re et Napo- 
léon, la France existerait-elle ? J’entends 
par là : ressemblerait-elle à celle qui est 
appelée par noos la France ? 

Une autre question se pose tout au 
long de rouvre de Fernand Braudel : 
faut-3 renoncer à la notion d’artisan de 
l’histoire? Qu’en est-il du râle de 
l'homme ? Cette question, 0 Ta ressen- 
tie, 3 l’a remuée en constatant que sa 
manière » lui permettait ni de la résou- 
dre ni même de l'aborder. • Ma vision 
de l’histoire est pessimiste, écrivit-il, 
parce que , dans la mesure où Je limite 
l'action de l'homme, je rétrécis sa 
liberté. Je le sais, mais je suis pris dans 
le piège de ma propre pensée » 

H lui convient de surprendre. Tantôt B 
semble négliger l'importance de TEtat, 
tantôt B en souligne le poids excessif, et 
aussi bien aujourd’hui que sous Henri EL 
fl loi reproche de s’Etre imrmsof dans 
(tes affaires qui ne te eooaoernaïeat pas et 
doute de tout projet de décentralisation 
dans un pays depuis si longtemps étatisé. 
Tantôt 0 cherche obstinément à pro u ver 
la contin u ité, tantôt, quand elle semble 
évidente, il la met en cause et, adoptant 
la thèse de l’historien américain Weber, 
refuse de donner au sentiment de l’unité 
de la France une origine plus hantai» 
q» les tardives liaisons ferroviaires et 
l’extension de l’école primaire. Or, 
Jean» d’Arc n’avait pus eu besoin 
d’apprendre à l'école primaire que le 
royaume de France était en grand péxfl 
et, pour aller de Domrémy & Bourges, 
elle s’était passée Ai eh«nhi de fer. 
Mais, pour lui, Jean» d’Arc, c’est de la 
poésie et B préfère la prose. B préfère 
surtout u» situation stable à un prodige, 
même si celui-ci est révélateur d’une lon- 
gue durée. JD a écrit d’admirables pages 
sur le rôle des endémies sournoises, 
contrairement à la plupart des autres 
historiens, qui s’intéressaient surtout aux 
épidémies spectaculaires. 

Les historiens n'écrivent pas l’histoire 
mais l’histoire de Fhistoire, et ceUo?ci se 
laisse découper par ceBc l à selon te choix 


conscient ou non de l’historien. Fernand 
Braudel a toujours condamné la 
méthode qui consiste à chercher dans les 
textes la justification d'un parti pris, 
mais son œuvre suppose on postulat qu’il 
a hn-même énoncé clairement : « Le pré- 
sent est fait à 90% du passé. » Celui-ci 
entoure chacun de nous de sa présence 
vivante. Nous so mmes (tes héritiers dont 
le destin est Sé à l’héritage. SU dénie 
aux sciences de Ffaomme le droit de refu- 
ser la perspec ti ve historique, c’est que la 
seule étude du présent » saurait être 
pour lui que d’un enseignement bien 
nnnee. 

Linguiste, B aurait refusé d’accorder à 
la synchronie n» primauté sur la dia- 
chronie. Diplomate, il aurait su d’emblée 
que les Russes, » tentant de soumettre 
l’Afghanistan, s’exposaient à un fiasco 
sanglant puisque le peuple afghan avait, 
par le passé, donné maintes preuves de 
son amour farouche pour l'indépen- 
dance. Cet homme aura, sa vie durant, 
déployé son énergie intellectuelle et phy- 
sique pour remplir la mission qui lui 
semblai t la plus ««ite n te : animer le 
moment vécu ft ses lointaines et 
concr è tes profondeurs. 

Quand, en 1969, 3 quitta les Annales, 
laissant la place à m* équipé plus jeune, 
cessant même de les Ere parce qu’il les 
jugeait soumises aux fluctuations de là 
mode, B n’en profita pas pour s’accorder 
l’otinm cicéron ien, multipliant an 
contraire ses travaux, puis, ayant pris sa 
retraite, B a continué par récriture cette 
histoire de France qn*3 avait commen- 
cée en parlant an Collège de France. Q 
s’en est expliqué avec sa vigueur habi- 
tuelle : •J’ai besoin de travailler, : Ce 
n'est pas raisonnable, mais fai besoin 
de commencer ma journée tris tôt et de 
la finir très tard. » B aurait pu ajouter 
qu’il avait un besoin vorace du passé. 


Liberté d’esprit 


L Â liberté d'esprit et I» courage 
sont é tr oit em ent liés dans f œuvre 
et dans la, vie de Fernand Braa- 
deL STB s’éloigna des Annales — quitte, 
pendant ses dernières annéès, à retrouver 
le plaisir de les lire parce qu’dles 
s’étaient de nouveau modifiées, — c’est 
que, favorisant des carrières, elles 
avaient cessé d’être dérangeantes. Il 
attendait du pouvoir la force de remettre 
perpétuellement en cause et de traquer 
dans Tordre existant ce qui lui paraissait 
sclérosé. 

Imperméable à Pair du temps, B aura 
défendu dans tes armée» 60 renseigne- 
ment des langues anciennes. • De cette 
destruction, proclamait-il, nous ne nous 
remettrons jamais la fin d’un certain 
humanisme représente tute grave défaite 
pour le métier qui est le nôtre. Si vous 
ne connaisses pas le latin, il y a des siè- 
cles et des siècles qtd vous échapperont 
toujours. » 

Avec la même indifférence pour tes 
opinions régnantes, B s’en prend sans 
ménagement à l’Etat-provîdence. 
« L'Etat d’aujourd'hui, je ne l'aime pas. 
Il est monstrueux que l'Etat déborde à 
ce point la société française. » B ose 
mettre en doute la possibilité de la démo- 
cratie et condamner toute société à fina- 
lité égalitaire en affirmant : • Les 
sociétés ne sont valables que conduites 
par une élite. Pas une société qtd ne soit 
hiérarchisée ... La société égalitaire ? 
Ça, non, jamais; il y a besoin d’une 
direction. » 

II est aussi un homme de fidéHté. 
Fidélité à limage paternelle, au village 
natal dont B a longtemps rêvé d’écrire 
l’histoire, au maître d’école « qui récitait 
l'histoire de France comme un office 
divin», à l’Algérie où sa femme était 
née, cette Algérie qui, en «witiimimt de 
.parler notre langue, prouvait q» la 
France était digne de sa à la 

' Lorraine et à la France eu bloc. • J’aime 
passionnément la France. J’aime la 
France avec la même passion exigeante 
et compliquée que Michelet. * Braudel 
emploie sauvent le verbe aimer, fl aime 
que telle coutume, toOe voDc ou tel pen- 
chant survivent. Nous aurons roccaston 
de re v enir sur tes relations que le profes- 
seur Braudel a entretenu es avec te verbe 
aimer. 


La passion 
des archives 

B ERGSON, s'apercevant que son» 
l’heure à une horloge voisine, 
constate qu*3 n’a pas <**mp*é les 
coups qui se sont déjà fait entendre. « Et 
néanmoins, écrit-il. Il me suffit d’un, 
effort d'attention rétrospective pour 
faire la somme des quatre coups déjà 
sonnés et les ajouter à ceux que 


f entends. » Le phfloscpbe pense que les 
quatre prennes sons avaient effleuré sa 
conscience a n fime une phrase musicale 
dont il lui avait fallu retrouver parfaite- 
ment l'harmonie pour q» te nombre de 
coups s’imposât à l'esprit. Mais F histo- 
rien, pour lier le passé au pré sent , ne 
peut se servir de cette mémoire à demi 
Inconsciente, et c’est aux archives qu’il 
doit demander de lui donner l’heure 
exacte en restituant les coups déjà 
frappés. 

Braudel n’a jamais caché qu’aux 
textes imprimés 3 préférait tes traces 
que des écritures souvent anonymes 
avaient hissées sur des f euil l e t s fragiles, 
peu connus ou même inconnus. Four Bal- 
zac, écrire un roman, c'était fomer des 
cigarettes enchantées; Braudel recourt 
anx tp**™ - * mots ou presque lorsqu'il 
s’exclame : « Et puis fai le goût des 
archives! J'ai toujours été surpris , 
enchanté par ce qu'on y découvre. Vous 
vous attendez à des renseignements sur 
les bateaux, vous trouves des renseigne- 
ments sur les propriétés foncières. Vous 
abordez une série concernant les rap- 
ports des paysans et des seigneurs, et 
vous tombez bec à bec sur un marchand. 
Et mai de suite!» 


Les trésors de Raguse 


P OUR reconstituer, imaginer, 3 a 
besoin des imprévus que lui 
offrent ses quêtes studieuses, et fl 
raconte comme un coup de foudre sa 
visite aux archives merveilleuses — 
l'adjectif est de lai — de Dubrovnik 
(Raguse). Alors qu’il cherchait sa Médi- 
terranée sans la trouver, elle le submer- 
gea sous un fiot d’assurances maritimes, 
de noEs, de l e t tr e s marchandes, de voi- 
Kers de charges du seizième siècle, • soit 
la Méditerranée entière», ajoute-t-il, 
avant d’ob se r v er •.•Jette sais pas ce que 
f aurais fait si Je n'étais pas allé à 
Dubrovnik. » 

Sa m émoir e était nourrie par mm 
curiosité rigoureuse qui fit de lui un 
voyageur transfiguré par ses découvertes 
et insatiable dans son appétit. D s’était 
donné pour règle de tout regarder parce 
qu’a avait envie de tout regarder et 
d’organiser avec n» aisance athlétique 
les moindres objets qu’il avait arrachés à 
la nuit des temps, les moindres gestes, 
les moindres physionomies, n se savait le 
metteur en scène d’un spectacle inépui- 
sable, o& tout ce quH rencontrait prenait 

place avec natureL 


Je gibier et peut Ere tes notes où un mar- 
chand de Raguse a consigné ses transac- 
tions pendant on voyage qui l’avait 
conduit jusqu’aux lointains de l’Europe, 
fl peut en tirer cinq cents fiches, n’utili- 
ser finalement que trois lignes et se trou- 
ver fort satisfait de l'expédition qu’a a 
menée dans tes profondeurs du temps, 
du commerce et des terres ignorées. 

Pour hri, le passé n’est jamais triste 
parce qu’il n’est , pas mort A Raguse, 
après une journée passée devant des 
manuscrits, 3s allèrent s’attarder, sa 
femme et lui, dans un café logé sous les 
vieilles voûtes de l'arsenal et rirent 
entrer dans le port un vétuste bateau 
chargé de petit bois, n s’écria : ■ Nous 
sommes au dix-septième siècle !» De 
Valladoüd, te car des buscadores les 
■ transportait quotidiennement à 
Simancas, et il leur arriva un soir de 
revenir porteurs d’un petit tas de sable 
soigneusement enveloppé; un sable qui 
s’était échappé d’une liasse où fl avait 
séché Tuera, un sable qui revoyait le 
jonr pour la première fois depuis bien 
des aèd es, semblable à toi-même. Ils 
égarèrent par la suite ce trophée crépi- 
tent et mobile mais s'oublièrent jamais 
raBégresse de cette rencontre. 


Le grouillement 
de la foule 


L A lecture de Braudel émeut 
comme la beauté «Tune prome- 
nade qui se poursuivrait «wc 
jamais s interrompre à tr a v er s tes pay- 
sages, le» coutumes, le» mœurs, les 
métier» et te» penonnages. Ma mémoire 
conserve connue . un souvenir vécu celui 
(te ce» ports méditerranéens du seizième 

atecte où mon regard se laissait déborder 

per le foisonnement des formes, des cou- 
Jeura, des odeurs, des j c 

crois avoir vu tes matelots se frayer un 
passage parmi les débardeurs, des types 
devoflure persistent encore sur ma 
rétme, te grouillement de la foute A».. 
les rentes m’oppresse réellement, je me 
laisse attirer par tes boutiques où tes 
mar c hand s ma racolent, et je garde 
comme Timage d*im tableau la posed’im 
armateur penché sur ses compte» 
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L'ACADÉMIE FRANÇAISE 
A REÇU M. JACQUES LAURENT 


La réponse de M. Michel Déon 


Cette histoire, que Fan pourrait appe- 
ler totale, vibre cwwnm* si gjfr. était - 
romanc «nio, provoque l’imagination 
autant que la pure sagacité mtelleo- 
Ancnn flfapent de la vie maté- 
rielle n’est écarté, le rôle du bourricot et 
son histoire, /apparition de la fourchette 
et sou histoire, l’importance de la fève 
dans l’alimentation, révolution du vête- 
ment, la vie des toitures, «n«imt de sujets 

qui snipreanent et fitscinoiti 
On croirait par moments que Faut e ur 
dflfl i rfï des conseils gmimwr à un roman- 
cier : ne paa placer nne armoire dans nne 
demeure paysanne du seizième, car 
l’aventure de Farmoirc est celle d’une 
démocratisation progr e s si v e . Ne permet- 
tre à on personnage d’abuser de l'alcool 
qu’à partir de 1475 à Nuremberg, de 
1495 à A m s te rdam , de 1520 & Paris. 
Savez-vous pourquoi le poivre, la can- 
nelle, la girofle participent toujours & la 
confection des germaniques et 

sont prohibés par les pâtissiers méridio- 
naux? Fernand Braudel vous rapprend 
avec l'entrain <Fnn c h e r c he ur d’or pour 
qui tout détail est une pépite. 

Un film à rebours 

A r&ffÜt de tontes fes réappari- 
tions fortuites du passé, de per- 
sistances fragmentaires qui 
tirent leur charme du ténu, 3 fut un 
voyageur transfiguré par les émotions 
que l’enlacement des siècles lui prodi- 
guait. H se plaisait à voir glisser derrière 
un énorme pétrolier ou un chalutier pré- 
dateur la mince barque qui sur vivait h 
l ’o d ys sée . Certes, les déifiées qaU tirait 
de ce spectacle résiduel montr ai e nt qu’il 
n’étaxt justement pas contemporain de la 
chute de Troie. Et quand, à Raguse, 3 
s'exclamait: « Nous . sommes a u dix- 
septième siècle!*, 3 n*bypostasiaït que 
parce qu*3 était un Ikwim du vingtième 
siècle, troublé par un tableau qui, au 
temps de Louis XIV, aurait hissé indif- 
férents les passants. Pourtant, résutioa 
braadéSenne n’est pas réduct ib le A celle , 
des touristes pho t o ga pKi ii f Fine qui 
tourn e infiniment pour agir ta noria, le 
paysan qui bot le Né au fléau, car, pour 
eux, la couleur locale n’est que h cou- 
leur de ce qui est mort dans les paya 
et Os ne regarderont ces photo- 
graphies qu’avec tm sourire amusé. 

Four Braudel, an contra ir e, la pré- 
sence du passé est toujours tonique et 
prodigieuse. B a Iskofane évoqué « le 
magique du métier d’historien ». Jamais 
ne s’est é mous sé e sa faculté d’émerveü- 
lement. A la fui de sa rie, 3 note: • Je 
m’amuse à découvrir la France. »■ 

Durant la préparation d’un film où 
étaient utilisés des doc ument s cinémato- 
graphiques dotant de la guerre de 14, 
une séquence était passée où un sons- 
marin torpillait un voilier que j'avais vu 
s’enfoncer tout droit dans les flots ; puis, 
pour les du travail, nous f îm e s 

rebrousser chemin â la bande qui défila 
en remontant le temps. La mer bosQ- 
toma de nouveau, le navire surgit et, 
pendant que la torpille revenait vers le 
sog^naiis, 3 réapparut W»if ni H i fiiU . Il 
arborait des voiles toujours sèches, ce 
ressuscité dont le vent gonflait le profil 
de nouveau altier. Des voiles toujours 
sèches. C’était logique et techniquement 
banal. Pourtant, ce spectacle m’aura 
***** ému pour qu’O s'impos e A mai 
wwirrie le symbole de cette psenesse 
miraculeuse qu’est Fceuvre de BraudeL 

« Aimer. 

c’est ressusciter » 

Q UAND Brandd, pen apiés le 

décès du professeur, ouvrit le 
tiroir de sou bureau chargé de 
papiers, de crayons et de ocan* 
breux stylos, la première fiche que “ 
vne rencontra portaitees mots : 
c’est ressusciter. » L*une de ses fuies ta 
rappela que, quelques semaines ph» rot, 
fl s’était plu à donner un cours a des 

élèves de troisième, 

raconté le siège de Toulon de 1707. et 

ou’évoQuam le caractère du maréchal de 

Tcs&£?fl avait âti 

avaient été portés sur ta, Samt-Snnoa 

l'accablant, d’autres i 

courtisan habile n'hésitait pas è courir a 

cheval si» lira» 

«cuvent se montrer efficaœ-.Brw^js^f 

lÏÏnafenî, d’autres ne 


M 



etc bukci » — — , 

, et le prc€e*seur le leur 


B phrase dont ta prtoce 
t Bm ^del était peut-être 

[ce tfuæ conversation avec 
. elle ouvre sûrement 

perspective sur r inspiration 

«TlTi wsé n’ac^»te.<fc 
i la demande de ceta qw le 


ONSIEUR, 


L A solennité ne nous a jamais beau- 
coup convenu et c’est bien la pre- 
mière fols, en près d'un demi- 
siècle, qne je vous donne dn 
•Monsieur*. Nous dirons qu’une fais 
u’csrpBs coutume, mais que rodage se» 
respecté au mitas pendant cette séance 
qui doit, si j’en mois un passage recueilli 
dans Histoire ég bïste, éveiller en vous le 
sentiment dn «déjà vu». Cela se passait 
eu 1965, devant un tribunal ou vous 
avait conduit la publication d’un 
pamphlet. Après une subtile passe 
d’armes avec le président de la dix- 
septième chambre correctionnelle, qui 
int e rprét a it une citation de Taine d’une 
façon par trop restrictive à votre goût, 
vous avez eu droit au sermon du procu- 
reur de la République, sermon qui louait 
votre érudition, la maîtrise de votre écri- 
ture, la brillance de votre talent, toutes 
qualités qui, selon ce serviteur de FBtat, 
aggravaient d’autant votre cas : 
* C'était, écririez-vous, à peu près mon 
discours de réception que l'entendais, 
encore que les menues perfidies qui sont 
de rigueur dans cet exercice académique 
prissent, dans le verbe de ce magistrat, 
une brutale clarté qui n'eût pas été de 
mise quai de ContL* 

Vous n’avez guère de perfidies à 
cra indre cet après-midi, à peine une 
malice peut-être, pour vous rappeler 
qu*n n’y a pas dix ans, après réfection 
d’un de vos amis, vous déclariez fière- 
ment dans une interview : «fia four car, 
mot. je ne serai jamais candidat à l'Aca- 
démie. » Je me ri vous voua 

êtes souvenu de cette présomptueuse 
promesse quand vous vous êtes présenté 
au fauteuil de Fernand BraodcL En 
somme, vous avez suivi le conseil donné 
par Flaubert, an mot Académie dans son 
Dictionnaire des idées reçues :« La déni* 
per, mais tâcher d'en faire partie si on 
peut — » 


V OUS êtes d’aflfeuzs un habitué de 
ces affirmations péremptoires 
qui semblent vous porter bon- 
heur : en 1971, Ion de la publication de 
votre roman les Bêtises, vous répondiez à 
vu antre interviewer : «Je méprise les 
prix littéraires. » Huit jours après, vous 
acceptiez sans trop de déplaisir le prix 
Gancoorî. J’aime bien, je vous l’avoue, 
cette façon de se tirer des pieds de nez à 
soi-même après en «voir beaucoup tiré à 
d’autres» 

Votre vie s’est déroulée sons le signe 
«Tune belle liberté et — j’ajouterai pour 
ceux qui vous connaissent — d’une 
magistrale insouciance quand il ne 
s’agissait pas de vos idées et de l'œuvre 
que vous avez signée de votre nom. Cette 
œuvre, nous avons la chance de pouvoir 
en parier tout de suite. Je n’ai pas à rap- 
peler vos titres un iversit a ires comme 
vous Favez fait pour votre pré déc e sse ur. 
Us sent minces per la force des événe-' 
ments, et surtout vous n’y attachez 
anewpe im p or tanc e. Vous appartenez à 
une génération qui a eu vingt ans quand 
la France a déclaré la guerre à F Allema- 
gne. Vqs universités vous les avez faites 
avec des adjudants qui ont le pouvoir, et 
souvent k don, de remettre fes inteDeo' 
tncls à leur place. A cette éducation très 
pragmatique, j'ajouterai celle non moins 
magmatique que vous reçûtes de la gare 
Saint-Lazare, Beu de rencontre id éal 
pour fes lycéens de Condorcet Garçons 
et filles s'y retrouvaient après les cours. 
La gare Saintr-Lazare joue un rOfe impor- 
tant dans votre premier roman les Corps 
tranquilles. Ce hall bruyant, animé d’un 
mm v fp wM* perpétuel par les partants et 
ks arrivants, aérait i vos dons d'obser- 
vation une quantité mépuisable de carac- 
tères, d'attitudes, de bizarreries, de naï- 
vetés et de comédies on de petits drames 

dont votre imagination s’est souvent 


Vagabondages 

buissonniers 

A FFOLÉS à l'idée de manquer 
leur train, hébétés par un 
voyage qui les a confinés pen- 
dant des ta » ** » dam» on compartiment, 
les transhumants ont perdu feor pauvre 
défense et sc montrent tels qu’en eux- 
mêmes le voyage ks livre. « La talledes 
Pas-Perdus, écrivez-vous, était polir 
noos un cours, un de ces corsos tant 
aimés à l’époque de Stendhal et qui 
vivent encore dans - nos villes du Midi 
On y bavarde à l’infini , on s’y regarde 
avant de se connaître, on y flâne en que* 
reliant sur la révolution, la littérature 
mt la couleur d'une cravate. C’était un 
havre sonore, mais pour nous vtf et 
doux au milieu du flamboiement et du 
hurlement de ce quartier qui h alet a it . » 
Dam ce gronJUemeut hagard- vous 
avm puisé les sujets de cent romans ina- 


chevés. Vous avez aimé, au moins pour 
deux de vos livres, les Corps tranquilles 
et les Bêtises, jouer avec une multitude 
de personnages qui se croisent, butent les 
uns contre 1» antres, se voient à peine, 
se retrouvent par hasard, poursuivent 
des buts mystérieux, disparaissent après 
avoir échangé quelques mots au un plai- 
sir bref et «an» lendemain dam «ne 
chambre d’hôtel dépourvue de poésie. 
Ainsi, grâce à ces vagabondages buisson- 
niers de votre adolescence, grâce à ces 
bains de faute, votre oe uv re romanesque 
semble-t-elle, à certains moments, rejoin- 
dre les Hommes de borne volonté dont 
vous fûtes, à l’époque, grand lecteur sans 
avoir, cependant, choisi à l’exemple de 
Jules Romains de pondre à fresque une 
société dans son entièreté plutôt que des 
destins individuels. 

J'ajouterai, pour en finir avec la plus 
parisienne des gares, qne, maigre la 


peine â imaginer qu*3 devait être extrê- 
mement p e rso nn el, relatant à la fois vos 
découvertes du sexe opposé pour lequel 
vous éprouviez, très jeune, une curiosité 
d'anatomiste, et les étapes du dilemme 
dans lequel vous vous débattiez : seriez- 
vous peintre ou philosophe ? La peinture 
s’est révélée être une récréation et la phi- 
losophie une excellente gymnastique 
intellectuelle qui préparait le terrain à 
vos idées politiques et & vos choix litté- 
raires. Dès l’époque du baccalauréat, 
vous avez commencé à écrire des articles 
dans l’Etudiant français, mensuel des 
étudiants d* Action française auxquels 
vous aviez adhéré, brièvement 3 est vrai, 
tant vous vous sentiez peu doué pour la 
vie de militant. Vous n’en étiez pas 
moins reconnaissant A Charles Maurras 
de vous avoir préservé à jamais des ten- 
tations totalitaires et surtout de vous 
avoir persuadé que « la France et la ctvi- 


I 

* 
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La gare Saint-Lazare *1 
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modestie de ses destinations, «die invitait 
déjà an voyage. Quand fes circonstances 
Font permis, apres la guerre, vous avez 
beaucoup vagabondé en Europe et 
autour du monde, conscient qu'il est peu r 
d'universités aussi riches d'enseignement 
pour ceux qui partent l'esprit libre et 
vierge, avec le talent de saisir le propre 
com m e l’essence des choses. C’est votre 
ami André Fraigneau «pii a émit : « Les 
Français voyagent peu, voyagent mai, 
mais ce sont les seuls voyageurs qui 
savent voir. » 


Le double généreux 

C ELA dît, F expérience semble vous 
être venue après votre pr emi er 
écrit plutôt qu’avant. Jîs veux 
sarier d’un roman inachevé : le Duc des 
belles heures, commencé à sept ans. Le 
souvenir vous reste, assez vague, «Tune 
berfine entraînée an grand galop sur les 
routes de France, escortée par quatre 
flamboyants Peaux-Rouges. Pour corser 
la situation, vous déclenchiez une phûe 
torrentielle dès la première page. Ce 
grand roman d’aventures smon d’amour, 
n’atteignit jamais la fin du premier cha- 
pitra Vous Favez brûlé. C’est dommaga 
On y trouverait peut-être aujourd’hui les 
prémices des œuvres de votre aller ego 
qui n’a pas été convié à siéger parmi 
nous, mus qui, même invisible, est pré- 
sent à vos côtés. H ère votre mécèn e , 
vous êtes sa Janmw.- Depuis quarante 
ans, 3 pond des romans d’amour et 
d’aventures pour que vous ayez la liberté 
de vivre la vie qui vous chanta d’écrire 
vas essais et vos romans, de fonder une 
revue, de tm*nr*r un hebdomadaire lit- 
téraire. Saluons ce double, au passage : il 
a bien du talent et fl s’est montré avec 
vous d’une générosité exemplaire. 

Le Duc des belles heurts n’ayant pas 
vu le jour, vous avez, de douze à vingt 
ans, tenu un journal que vous avez brûlé 
la veflfe de votre mobilisation. H ne vous 
satisfaisait pas, mais c’était un excellent 
exercice pour un écrivain en herbe. Dans 
votre essai, Stendhal comme Stendhal. 
vous esquusez le portrait «Fan «dût- 
riste», appellation qui' ne vous plaît 
guère, que vous empruntez à une univer- 
sitaire, mais que vous estimez assez pra- 
tique pour la conserver. Acceptant avec 
vous ce néologisme pour un écrivain dont 
vous esquissez le portrait : * — Un 
timide qui n'est tout A fait à son aise id 
dots sa peau ni dans son époque, qui se 
méfie tout en prétendant se avnr, note 
soigneusement ses maladresses comme 
ses sautes d’kumeur et toutes les varia- 
tions du temps. Il est sensible, presque 
superstitieusement, à l’écoulement des 
jours et des années, et se débat contre 
une menace dont il ne sait pas si elle 
■vient de l’intérieur ou de l'extérieur de 
lui. * 

Qne notiez-vous dans ce journal? 
Sans ravoir ht, nous n’avons pas trop de 


lisatUm étaient indissoc ia bles », mais 
vous reprochiez au vieux maître de la 
rue du Boocador de s’être interdit les 
pentes où sa nature l’aurait entraîné s’il 
ne s’était mobilisé sur les remparts pour 
la défense de l’idée monarchique, renon- 
çant à son œuvre littéraire et à la recher- 
che philosophique. Vous étiez déjà 
déride à ne renoncer à rien dans ces 
domaines. L'Etudiant français était fort 
ouvert et. si an en parcourt aujourd’hui 
la collection, on s’étonne devoir appa- 
raître pour la première uns maintes 
signatures qui, par la suite, s'égaillèrent* 
à des horizons politiques fort différents. 

C’était un excellent banc d’essai, 
avant votre participation à Combat. 
revue que dirigeait René Vincent et où 
se rencontraient Kléber Haedens, 
Claude Roy, Pierre Andrea, Maurice 
Blanchot, François Sentein et surtout 
Thierry Marinier, dont vous dites si jus- 
tement qu’après avoir été « marginal â 
l’Ecole normale, ti était marginal à 
l’Action française et marginal encore 
dans son œuvre de critique littéraire et 
paraphilasophique, où il Uait à des 
venus d'universitaire les auda ces et les 
violences d'un pamphlétaire métaphysi- 
cien-. » Et à ee bel hommage qui est 
rendu à celui que vous retrouvez 
aujourd’hui sous notre Coupole, vous 
ajoutez : - — Cet ennemi du conserva- 
tisme dans la société et la pensée don- 
nait l'espoir qu’après avoir su concilier 
l’analyse et fa fièvre il réussirait, au- 
delà du marxisme et aurdelâ du natio- 
nalisme. la réunion de l'eau et du feu. 
de la tradition et de la révolution. » 


Une certaine 
connivence 

E N ces quelques mots que je tire 
«F Histoire égoïste, vous synthéti- 
sez un courant de pensée dont on 
pouvait espérer qu’il éclairerait l’avenir, 
refoulerait an magasin des antiquités les 
doctrines extrêmes. Une Certaine conni- 
vence s’établissait entre des hommes 
dont les pulsions politiques semblaient 
inconciliables. Bien des articles 
d'Emmanuel Modifier dans Esprit, 
«TEmmaimri Berl dans Marianne, de 
Robert Aron dans Ordre nouveau rejoi- 
gnaient fes espérances et fes conclusions 
de vos anfis de Combat La guerre, et 
su rtout la défaite, ruinèrent cet essai 
d*nne solution valeureuse à nos conflits 
intérieurs. Chacun retourna à son cré- 
neau, et les factions, une fois de plus, 
déchirèrent un pays plus préoccupé de la 
recherche des culpabilités dans les deux 
iamps que de parfaire son destin. 

Comment ne verserait-elle pas dans fe 
scepticisme ou la méfiance, une généra- 
tion nui a m les boutefeux devenir des 
pacifistes et les. pacifistes des boutefeux, 
tme génération qui, comme vous le rap- 
peliez à l'Instant, a lu an berceau les 


Conséquences politiques de la paix et 
n’a toujours pas compris pourquoi le pro- 
phétique discours de Bainville n’avait 
pas été entendu. On était en droit d'en 
demander raison à ceux qui gouver- 
naient et, en tout cas, de ne plus leur 
faire confiance. Mais un caporal de 
tirailleurs, avec deux petits galons de 
laine sur la manche - et, de plus, si j’en 
crois ce que vous dites, un assez piètre 
caporal — n’a guère les moyens d’élever 
la voix. Vous aviez fort heureusement 
une planche de salut : le roman. La pein- 
ture serait une passion seconde et la 
licence de philosophie remise à un avenir 
incertain. 

Le roman vous attirait depuis long- 
temps, mais vous saviez bien qu’il ne se 
nourrit pas uniquement de lectures, au 
risque de n’être que pastiche ou mala- 
droite imitation. 

La guerre, la rupture avec la cellule 

familial e, la dispersion des «mis politi- 
ques, la vie dans un milieu étranger sou- 
vent hostile, te commerce des femmes se 
révélaient être la préparation idéale & 
récriture d’un roman dont le héros, iné- 
vitablement, aurait beaucoup de ressem- 
blances avec vous. 

Vous avez commencé ce livre dès 
1941 dans des conditions plus heureuses 
sûrement, mais tout de même assez sem- 
blables à celles que connut Fernand 
Braudel, prisonnier de son Oflag quand 
il prépara son ouvrage capital sur le 
monde méditerranéen. Vous étiez encore 
mobilisé dans l’armée de l’armistice et 
votre bataillon montait une garde très 
illusoire sur la ligne de démarcation, en 
dessous de Moulins. Là, je vous admire 
car j’ai connu aussi cette atmosphère 
débilita&te, rilluskm dans laquelle on 
nous demandait de vivre, les cantonne- 
ments glaciaux, la pitance innommable, 
le sons-off roi, l'officier méfiant à l’égard 
des intellectuels, en somme rien qui 
invite spécialement à la création litté- 
raire, au contraire tout ce qui en décou- 
rage. 

Foin de l’avarice 


P OURTANT, sur le coin d’une 
table bancale, le plus sonvent à la 
lueur d'une bougie, sont nées les 
premières pages des Corps tranquilles. 
qui ne devaient fit» achevés qu’en 1948. 

Vos débats ne ressemblent pas à la 
charge éclair d’un de ces escadrons de 
chevau-légers dont vous affectionnez 
plus l'uniforme que celui des hussards 
que Bernard Frank vous a fait endosser 
d’autorité avec trois de vos amis. Non, 
vous vous êtes muté dans l’artillerie 
lourde : 1070 pages, format in-12, trois 
millions de signes, c’est-à-dire deux fois 
Guerre et Paix qui a l'air d’une pla- 
quette en comparaison de votre entre- 
prise. L'ambition est « hénaunne », eût 
«fit Flaubert dans son gneuloir. Que vous 
resterait-il pour vos vieux jouis ? Foin de 
l’avarice, vous n'y avez pas pensé, mais 
plusieurs des thèmes abordés dans ce 
roman seront repris avec la maturité : les 
rapports d’un père et de son fils dans le 
Petit Canard , la discrète apparition 
d'une Mademoiselle Jolïnon qui devien- 
dra Mademoiselle Beaunon après avoir, 
comme la première, remplacé un «c» 
malencontreux dans son nom par un 
« n » moins suggestif. De trois lignes de 
la Vie d'Henry Brulard : « à Mar- 
seille, j'eus le plaisir de voir ma maî- 
tresse. supérieurement bien faite, se bai- 
gner dans VHvcveaune » vous tirez une 
agréable scène entre Monique Chardon 
et Anne Coquet, scène qui reviendra 
étoffée, embellie encore dans votre 
Stendhal comme Stendhal où, surenché- 
rissant sur la confidence d’Henry Bru- 
lard, vous allez jusqu’à donner une des- 
cription minutieuse des sous-vêtements 
de sa maltressa la tendre et intelligente 
Mélanie Lanarôn. C’est une habitude 
chez vous : frustré par l'indifférence de 
Stendhal aux détails, reus les donnez 
pour hfi avec une per ti nence rare, ou 
bien, encore plus frustré qu’il n’ait pas 
achevé l’histoire de Lamiel, vous en 
inventez la fin, audace qui ne c onstipe r a 
que les bigots du beylisme. 

Vous donnez l'impression d'avoir tout 
jeté en vrac dans ces Corps tranquilles 
où, assez curieusement pour un jeune 
homme d’alors, passionné d’histoire 
contemporaine et de politique, l’action 
reste parfaitement intemporelle. Une 
notule en bas de page suggère que l’épo- 
que pourrait être 1937, mais les boule- 
versements sociaux, la tension internatio- 
nale qui passionnaient ces temps sont 
absents du livre. Vous vous étiez abstrait 
des circonstances et dn décor dans lequel 
vous écriviez ks premiers chapitres, et 
c’est seulement vingt ans plus tard, dans 
les Bêtises, que l’on voit surgir les can- 
tonnements de l’armée d'armistice, la vie 
de posta les rencontres en terrain neutre 
avec les patrouilles allemandes et les 
passeurs de la ligne de démarcation, tout 
ce qui composait votre vie quotidienne 
pendant l’écriture des Corps tranquilles 
et que vous aviez volontairement reporté 
à plus tard. 

(Lire la suite page 12.) 
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La réponse de M. Michel Déon 


(Suite de la page II.) 

Le plaisir de conter 


I L vous fallait un terrain net pour 
mener & bien votre première fres- 
que romanesque. Le héros — une 
sorte de G il B las moderne - porte le pré- 
nom ambigu d'Anne et le patronyme de 
Coquet. Ce jeune homme a pour princi- 
pales qualités d'être intelligent, cultivé, 
sensible aux femmes, et surtout- sur- 
tout, il est disponible. Disponible pour 
les affaires, les voyages, l’amour sans 
que jamais soit entamée la lucidité qu'il 
cultive avec une gaieté toute stendha- 
lienne. Quand nous le prenons au vol, il 
écrit les romans à succès d’un pontifiant 
œ. ViUard d’ Arène, mais M. Villard 
d' Arène l'a remercié : • Les ambitions 
académiques commençaient de le tra- 
vailler. dites-vous du négrier, et U crai- 
gnait d'indisposer certains confrères par 
une fécondité exagérée. » 

Voilà donc Anne Coquet sur le pavé. 
Une petite annonce le sauve. Un milliar- 
daire portugais fonde un Institut de 
recherche et de lutte contre le suicide. 
Ce que devient cet institut farfelu, 
l’étonnant pot-pourri des caractères qui 
tournent autour du directeur, je ne le 
raconterai pas ici. Il nous faudrait bean- 
coup de jeudis - et quelques huis clos — 
pour en venir à bout. Votre plaisir de 
conter est intense, et au hasard des pages 
vous jouez avec à peu près toutes les 
techniques du récit. 

Un dictionnaire affirme même sans 
rire que vous vous y montrez un précur- 
seur du « nouveau roman », ce qui est 
oublier que le « nouveau roman » est 
vieux sinon comme le monde, du moins 
comme Jules Renard, qui disait : « La 
formule nouvelle du roman, c’est de ne 
pas faire de roman. » Notre ami Kléber 
Haedens ajoutait, avec cette lucidité qui 
nous rafraîchit toujours : « Condamnant 
les soutiens du roman classique, c’est-à- 
dire l’histoire qu’on raconte et les per- 
sonnages qui la peuplent, les néo- 
romanciers ont voulu faire table rase de 
tout. Plus de personnage, bien entendu, 
plus d’histoire. On déclare orgueilleuse- 
ment se priver des facilités de l’anec- 
dote. » A un des néo-romanciers dont 
nous tairons le nom par charité, Haedens 
reconnaissait le courage de s'être - lancé 
dans l’entreprise blafarde qui consiste à 
faire un style de la platitude et à tirer 
du néant même les filaments d'une réa- 
lité ». 

On vent tout de suite que ce n'est pas 
le cas des Corps tranquilles ni des 
romans qui suivirent. 


Un four 


I L est en revanche certain que les 
techniques du récit cinématographi- 
que, avec ses brisures, ses longues 
séquences et la force envahissante de 
l'image, vous ont influencé, comme les 
romans américains de Dos Passas et 
Faulkner, eux-mêmes libérés du roman 
traditionnel par James Joyce dont 
l’ Ulysse restera une des œuvres capitales 
du vingtième siècle. 

Dans une note en marge des Corps 
tranquilles . vous analysez l'entrelacs des 
pensées du héros : « Sensations cénes- 
thésiques : constatations sensibles .flux 
des souvenirs: images et représenta- 
tions. raisonnements élaborés: cours 
aberrant du fredonnement intérieur. » 
Je sens bien que relever les acrobaties de 
votre récit en fausse la lecture. Quand 
vous jouez avec la difficulté, c’est que la 
nature même du conte l'exige. Le lecteur 
ne doit pas s'en apercevoir. S'il s'en aper- 
çoit, c'est que l'auteur ne sait pas donner 
l'illusion de la vie et s'en tire en faisant 
admirer sa virtuosité alors que nous le 
lisons pour guetter l'émotion qui colore 
sa voix. L'auteur est là comme Schéhé- 
razade pour raconter des histoires et 
retarder d'un jour, d'une nuit, le sup- 
plice. Cette règle, vous ne vous en dépar- 
tirez jamais dans votre œuvre romanes- 
que. 

Dire qu'à leur publication les Corps 
tranquilles furent un événêment est une 
litote. Les grands noms de la critique 
vous ignorèrent ou vous boudèrent, les 
uns effrayés par les dimensions de 
l'ouvrage qu'il leur faudrait lire s'ils vou- 
laient être honnêtes — et cm les com- 
prend nn peu, — les antres parce qu’ils 
vous trouvaient suspect à deux points de 
vue : d’une paît, bien que vous ayez pris 
la précaution d'un pseudonyme, on vous 
créditait d'un roman populaire à grand 
succès, d'autre part, vous étiez classé 
politiquement à droite. C'étaient, de 
lourdes tares à cette époque. Les amis se 
dépensèrent, mais, n’écrivant pas dans la 
grande presse, ils n'avaient pas le pou- 
voir qu'exerçait sur la République des 
lettres l'existentialisme à son apogée. 

Avez-vous compris que le combat 
était à reprendre à son origine ? Depuis 


quelque temps, vous collaboriez à la 
revue la Table ronde, cré ée à l'initiative 
de Roland Laudenbach et dont François 
Mauriac présidait le comité de rédaction 
en compagnie de Jean Mistler, Gabriel 
Marcel et Thierry Maulnier. François 
Mauriac, qui vous aimait bien et que 
l'amitié de votre génération rajeunissait, 
accueillit avec un plaisir malicieux votre 
désormais célèbre article sur le parallèle 
entre les deux romanciers à thèse : Paul 
Bourget et Jean-Paul Sartre. 

En vérité. François Mauriac ne pou- 
vait que se réjouir de vous voir à sa place 
répondre & Sartre qui avait durement 
attaqué ses romans. Sartre estimait que 
l’auteur de Thérèse Desqueyroux sur- 
passait ses droits en prononçant des juge- 
ments absolus sur les personnages de ses 
livres. Il l'accusait d'inte r romp r e des 
dialogues au moment où ils auraient 
sombré dans le pathos, et d’empêcher le 
lecteur d'imaginer que les acteurs du 
roman mauriacien conservaient la liberté 
d'être autres que ce qu’avait souhaité ou 
voulu leur créateur. Or François Mau- 
riac avait pu écrire des romans dans les- 
quels transparaissait son obsession ambi- 
guë du péché de chair, il n’avart jamais 
prétendu en tirer des prêches ni consenti 
à se plier à des conventions qui en 
auraient faussé les données. Derrière 
l'exégèse sartrienne se cachait nn magis- 
tère impérieux : la condamnation de l'art 
qui ose dire son nom et trouve son bon- 
heur dans sa seule raison d’exister et de 
vaincre la pesanteur, la condamnation de 
tout ce qui n’apporterait pas sa pierre à 
l'édification d’une société idéale, néo- 
marxiste bien entendu. Cette position, 
rappeliez-vous avec un irrésistible 
humour, n’avait rien d’original : dans des 
termes identiques, un écrivain classé à 
droite au temps de sa splendeur, et, de 
plus, un parent éloigné à vous, avait 
défendu les mêmes thèmes avec les 
mêmes mots dans ses essais, ses romans 
et son théâtre. 


Duettistes 


L ES exemples abondaient qui justi- 
fiaient l'apparent paradoxe. A 
trente ans de distance, Paul 
Bourget et Jean-Paul Sartre réagissaient 
de même devant les gratte-ciel de New- 
York, la gratuité de Part, la biologie, 
dont, prétendaient-ils, le roman ne sau- 
rait désormais se passer, non plus que de 
la chimie et de la physique, Sartre y 
ajoutant pour faire bon poids la théorie 
de la relativité, qui fait toujours sérieux. 
L’amusant est que Sartre et Bourget, 
comme deux duettistes, avec une tou- 
chante inconscience et on illogisme total, 
condamnaient le roman à thèse. Le 
parallèle était frappant, « à cela pris, 
ajoutiez-vous, que Sartre avait à son 
actif deux procédés dont Bourget n'avait 
pas usé : la contradiction sereine et le 
galimatias ». 

L'article de la Table ronde fit grand 
bruit. H fut édité en plaquette par un 
jubilant Bernard Grasset Jean-Paul Sar- 
tre se garda d'y répondre. On avait dû 
lui dire que vous n’étiez pas un écrivain 
sérieux et que le mépris, dans ce cas, res- 
tait la meilleure des répliques. En impo- 
sant le silence autour de votre attaque, 
ou, au mieux, en feignant de l'ignorer, d 
barricadait les portes de PUniversité à 
ceux* qui oseraient le mettre en question 
et à coups de cinglante ironie, troubles 
raient les séances d’onanisme de Dia- 
foirus. Votre consolation est de vous dire 
que les diktats littéraires de l’existentia- 
lisme ne sont plus que le souvenir gênant 
d’une tyrannie qui paralysa les lettres 
françaises dans l’après-guerre. 


« La Parisienne » 


C 'EST votre honneur. Monsieur, au 
nom des droits sacrés de la litté- 
rature à sauvegarder sa liberté et 
à refuser les compromissions idéologi- 
ques. d’avoir porté votre combat sur tous 
les fronts. Au moment où la revue de la 
Table Ronde s’essoufflait — comme c’est 
le sort de beaucoup de revues qui nais- 
sent d'une humeur, d'une connivence 
entre les écrivains, et peut-être aussi 
parce que François Mauriac prenait ses 
distances et se donnait enti èr e me nt à son 
bloc-notes, — vous avez créé votre propre 
revue : la Parisienne. 

Jean Cocteau dessina le matin profil 
de la jolie dame de Cnossos pour illustrer 
la couverture. A ceux qui demandaient 
quelle était la couleur secrète de la Pari- 
sienne. vous répondiez : « Aucune. Cette 
revue est sans doute la seule dont la 
pensée secrète soir de n’espérer des écri- 
vains que de la liberté Elle est un cou- 
rant d’air — dont la vie littéraire avait 
besoin, on l'avouera. » 

Mais quels sommaires dès le début : 
Montherlant, Marcel Aymé, Pau] 
Morand. Jacques Aadibeiti. Jacques 


Perret, Marcel Joohandeau. Raymond 
Abcilio, Léautand, Jean Giono, Julien 
Green. Michel Mahrt, André Pieyre de 
Mandiargues. Français Michel et André 
Fraigneau faisaient partie du comité de 
lecture... 

François Mauriac, probablement mal 
averti que le numéro était joyeusement 
consacré aux maisons closes, y donna en 
mars 1953 un article, fort éloigné, B faut 
le concéder, du sujet du mois. Cet arti- 
cle, intitulé assez prophétiquement 
« Bâtons rompus», avant que vous ne 
rompiez des bâtons Fun sur l’autre, vous 
mettait en garde contre le désengage- 
ment littéraire : « L'œuvre d’art, disait- 
il, manque de sève si l’artiste est coupé 
du monde. Sa participation au drame de 
son époque n’enrichit le roman qu’il 
écrit que parce qu’elle enrichit la terre 
où le roman enfonce ses racines. Un bon 
roman n’est Jamais directement 
• engagé », mais il n'y a guère d’exem- 
ple qu’un grand romancier ne l’ait pas 
été, et d’autant plus grand qu’il le fut 
plus passionnément, comme TolstcS et 
Dostoïevski. Proust lui-même fia drey- 
fusard. Il existe un rapport entre le 
refus de participation chez Flaubert et 
l'aspect figé de son œuvre : le sang n’y 
circule plus. » 


« Le Petit Canard » 


A VEZ-VOUS écouté François 
Mauriac? Un an après cet arti- 
cle, en 1954, vous publiez le 
Petit Canard, qui est resté, dans l’ensem- 
ble de vos romans, une œuvre à part. La 
guerre éclate à la première page. Des 
jeunes gens, presque encore des enfants, 
suivent les cours «Tune institution mixte 
qui s’est réfugiée au bord de la mer. 
C’est l'éveil de l'amour pour les garçons, 
de la sensualité pour les filles. Antoine, 
qui aime la jolie Sophie, est timide, agité 
de scrupules, peut-être même de grands 
sentiments. Sophie s'offre' et se dérobe 
en même temps. Quand vient l’exode, les 
circonstances les isolent et les mettent 
dans le même lit. Antenne découvre que 
Sophie s’est jouée de lui pendant le long 
hiver, que ce qu'il n'osait pas lni deman- 
der, elle le donnait à on officier polonais 
plus hardi que lui. Antenne brûle d'une 
haine animale contre les Polonais. Pour 
se venger, il s’engage dans la Légion «les 
volontaires français, combat en Russie, 
est fait prisonnier à son retour en France 
et fusillé. 

Le monologue intérieur de son père 
condnt le livre. Le père ne juge pas son 
fils, il ne le pourra jamais. Ce monolo- 
gue, bouleversant de tristesse et de ten- 
dresse, évoque leurs rapports précaution- 
neux, tout ce qu’ils ne se sont pas dit par 
pudeur et méfiance, et révèle chez vous 
une corde sensible qu'avec beaucoup 
d’orgueil, peut-être, vous ne faites pas 
sauvent vibrer. C’est un reproche et ce 
n’en est pas un. Dans Stendhal, qui ne 
vous a pas tout appris, mais qui vous a 
quand même beaucoup appris, Q y a de 
ces courts abandons d'un ««««pu» Une 
note aigué découvre le cœur saignant du 
héros, qui, très vite, se reprend. Quand, à 
Milan, Métilde rabrouait méchamment 
en public le pauvre Beyle, celui-ci 
courait chez les filles s’encanailler. 

Ainsi a-t-on l'impression que vos héros 
— votre héros, devrais-je dire, car, des 
Corps tranquilles aux Bêtises et aux 
Sous-ensembles flous, c’est un peu le 
même personnage qne nous retrouvons 
aux prises avec la vie, il a toujours le 
même âge ou à peu près, et de roman en 
roman il est plus vulnérable sans cesser 
de se défendre contre les événements qui 
veulent l’emprisonner, contre l’amour 
qui attente aussi à sa dévorante soif de 
liberté — ainsi a-t-on l’impression, disais- 
je, qne vos héros se cuirassent et luttent 
pied à pied contre la malignité d'un 
mande dans lequel ils sont condamnés à 
vivre. De livre en livre, leur lucidité 
devient nn fardeau, alors que pour Anne 
Coquet,* dans les Corps tranquilles, pre- 
mier en titre, elle était source d'amuse- 
ment. Quant à votre dernier héros, Léon 
Flaypoux dans le Dormeur debout, le 
fardeau lui paraît si insupportable qu'il 
préfère se volatiliser, ne laissant pour 
seule trace de son passage sur terre 
qu'une poignée d'écrits dont l'écho ren- 
voie le rire amer. 

Et puisque, pour la énlème fois, à 
votre propos, je cite Stendhal, j’ajouterai 
qu’il n'y a pas nn livre de vous où vous 
vous soyez plus dévoilé que dans votre 
essai si jnstement intitulé Stendhal 
comme Stendhal. Vous croyez parier de 
lni, et c'est votre confession, que vous 
amorcez. Vous ses romans, mais 

c'est son égotisme qui vous attire, oe sont 
ses écrits intimes qui vous attachent. H y 
a presque tout avoué des rêves et des 
prétentions d'un jeune homme, des 
éclairs de voyance et des déchirements 
d'un homme mûr. □ y a même un pres- 
sentiment de sa mort dans la rue et il sait 
que son existence n'a pas été vaine : ses 
lecteurs ont rendez-vous avec lni & la fin 


dn siècle pour découvrir quelques 
romans et nouvelles inoubliables, un 
hédonisme impudique, beaucoup 
d’amours, dn goût pour la bonne chère et 
jes bons vins, une passion — l’Italie, éle- 
vée à la hauteur d’un mythe. — des amis, 
une morale à l'emporte-pièce et, par- 
dessus tout, l’énergie. Vous pouvez vous 
reconnaître dans beaucoup de ces traits, 
et on comprend votre mauvaise humeur 
devant les traitements que la critique, 
qui se vent nouvelle et qui n’est que 
froide pédianterie, fait subir à votre 
auteur. 


L’amour de la vie 


V OUS refusez qne Fou considère le 
Rouge et le Noir comme un 
roman d’économie politique, un 
témoignage sur la lutte des dusses. Sten- 
dhal n'annonce pas non plus Marx, 
Freud et Lacan. Et son langage passé 
dans la moulinette de l'ordinateur ne 
mérite pas cet aplatissement. Le lecteur 
de Stendhal n’a que faire de ces souri- 
cières qui lui dérobent le frémissement 
d’une existence. * Les sots, dites-vous, 
ont submergé les • happy few ». Et plus 
directe encore, dans le Dormeur debout. 
te duchesse d’Albassoudun, s'indignant 
des prétentions des universitaires à gou- 
verner le monde et à décoder nos lec- 
tures, lance nn cri d’alarme : « Stendhal 
est foutu pour nous, les universitaires 
s’en emparent. » 

Vous avez hérité le goût de Beyle pour 
les petits faits vrais littérairement on his- 
toriquement utilisables. Vos romans en 
fourmillent. Dés qu’on y pénètre, on est 
assailli par les odeurs de la mer, de la 
montagne, des cités. H y a dn soleil sou- 
vent, parfois un vent glacé coupe le souf- 
fle. D pleut, car que serait un roman si, à 
un moment ou à un autre, l’auteur ne 
déclenchait pas une averse ou une chute 
de neige providentielles qui ralentissent 
ou accélèrent faction. Si vos person- 
nages entrent dans un café, nous savons 
exactement ce qu'ils boivent; s*3s se 
mettent à table, c’est de l’exaltation. 
Juste Amadicu,- dans le Dormeur 
debout, est saisi par le lyrisme lorsqu’à 
évoque une marinade : « Sa voix chanta 
la tendresse dodue des oignons qu’il 
avait émincés, la fraîcheur exubérante 
des feuilles de thym, la sécheresse des 
feuilles de laurier, le parfum agressif de 
la gousse d’ail et des brins de persil, la 
Joyeuse intervention de l’eau-de-vie. du 
vinaigre et du vin de Bellet, bientôt apai- 
sée par l’huile d’olive .» Vous décrivez 
des jeunes femmes avec te même gour- 
mandise que Juste Amadieu devant sa 
marinade, en peintre, sans oublier les 
taches de lumière comme les zones 
d’ombre. 

On ne sait pins très bien ai vous parlez 
d’un corps impudiquement offert au 
voyeur ou. d'un de ces paysages qui, aux 
crépuscules du matin et du soir, inspi- 
rent à votre héros une méditation sur sa 
solitude et quelques pensées fortes tem- 
pérées par un soupçon de mélancolie, 
d’indifférence ou d'ironie. Les sois en 
alerte, vous humez la vie avec délecta- 
tion. La réalité se transforme en un men- 
songe romanesque qui devient par la 
force de l'écriture une autre réalité, bien 
plus puissante, porteuse de rêves et de 
réflexions. Cette alchimie, dont la for- 
mule est le secret de tout écrivain digne 
de ce nom, recompose un monde aussi 
absurde que Forigin&L Passant par vous, 
cet absurde ne prend pas de majuscule. 
Il date d’Adam et Eve, et il faut être sin- 
gulièrement naïf pour s’en étonner dou- 
loureusement, voire s’en indig ner et en 
faire un drame où l’homme est 
condamné à se soumettre comme un 
étranger sur cette terre, nouveau Sisy- 
phe dans son parc à bébé avec ses jouets 
qui ne le distraient même plus. Si tes his- 
toires que vous racontez ont à faire avec 
l'absurde, ce n’est pas un absurde de tra- 
gédie, c'est un absurde de comédie dont 
1e pouvoir libératoire est une des grâces 
de récriture romanesque. 


Doubles 

et triples visages 

M ONSIEUR; voilà un bon 
moment déjà que j’essaie de 
vous cerner sans y parvenir, 
mais l'éloge si juste et si élevé de votre 
prédécesseur me rappelle que vous êtes 
aussi l’historien de Quand les Français 
occupaient l’Europe. Pendant, long- 
temps, on ne l’a pas su. Vous vous 
cachiez sous un pseudonyme qui, à lui 
seul, est une trouvaille : Albéric 
V&renne. Qui vous aurait démasqué sous 
ce prénom tombé en désuétude et ce 
nom qui évoquait nn épisode historique 
célèbre ? Bien des années après sa publi- 
cation, vous avez repris ce livre et vous 
Favez signé à te fois de votre nota et de 
celui' de votre ' paravent. J’aime bien 


cette dualité, 1e regard quevous ne ces- 
sez de porter sur vous-même, sur vos 
doubles, vos triples, que (fis-je... sur les 
nombreux visages de Jacques Laurent 
tantôt masqué dans ses romans, tantôt à 
découvert quand 3 attaque dans ses 
pamphlets ou ses articles. 

Un recueil de vos articles s’intitule 
justement Au contraire, attitude qui 
relèverait du systématisme si n’y éclatait 
pas votre passion pour te libre examen. 
Parmi ces brefs essais, deux sont restés 
cé lèb res : Ton sur le sado-masochisme 
des romans de la comtesse de Ségur, 
dont vous citez des exemptes frappants, 
l'autre sur Fésotéxisme d’Hector Malot à 
travers Sans famille . excellent canular 
qui mit un terme à une opération de 
déchiffrage littéraire dont les ravages 
menaçaient. 

Je vous vois aussi historien de Tart 
dans le Nu vêtu et dévêtu, envoyé spécial 
des grands journaux dans Choses vues 
au Vietnam, homme de théâtre avec 
TTX. une pièce qui a beaucoup fait rire 
mok dont vous m’assurez, sans que je 
sache vous répondre, qu’elle ne vous 
satisfait pas, homme de théâtre encore 
avec Dix perles de culture, écrit en col- 
laboration avec Claude Martine, qui 
sont dix pastiches ou, si Ton préfère, dix 
essais de critique par l'intérieur de dra- 
maturges contemporains dont votre 
co nfr èr e Eugène Ionesco. Je n'oublie pas 
votre - activité cinématographique. De 
vos nombreux scénarios, Fun surtout a 
co nq uis sa place dame la c inémathè que 
française : Lola Montés, mis en scène 
par Max Ophuls. Vous êtes également 
avec Jean Aurel l’auteur de quatre 
filnK ; De l’amour et Lamie! d'après 
Stendhal, bien entendu, mais aussi deux 
montages historiques sur te guerre de 
1914-1918 et sur te bataille de France de 
194a 


Le «Roman du roman» 

J E note aussi qu'en 1977 vous avez 
publié un essai capital, le Roman 
du roman, qui est à la fois l’histori- 
que de la genèse du roman, ses premières 
contraintes, sou émancipation et le cli- 
mat de liberté sans lequel U ne saur ait 
s’épanouir. Par un intéressant hasard, 
cet essai a paru en même temps que 
celui de Félicien Marceau le Roman en 
liberté, non moins vigoureuse défense du 
droit à H mug i na tion , et peu avant l’Art 
du roman, premier livre en français de 
Milan Kundera qui, comme vous, sur- 
vole quatre siècles d'évolution du genre 
pour affirmer que, le roman étant 
l'œuvre de l’Europe, Fécho de sa civilisa- 
tion et 1e paradis imaginaire des indi- 
vidus, sa nature est en antinomie for- 
melle avec toute société fondée sur un 
dogme. Qu' est-ce à dire, sinon que le 
roman est encore bien vivant et qu’on ne 
se préoccuperait pas tant de sa forme et 
de sa place dans te littérature contempo- 
raine s’il n'était qu’un cadavre ? 


« Au contraire... » 


U N de vos ouvrages, disait 
s'intitule Au contraire. C 
ment ne pas imaginer q 
fprès vous être défendu de vou 
ja m a i s siéger parmi nous, vous î 
soyez dit un jour : « Au contraù 
parce que F Académie français ne î 
semblalt pas une simple fin honorifi 
à une vie batailleuse, mafo une él 
imprévue de votre destin d*écriv 
Vous vous offriez une surprise. N 
vous avons fait une autre surprise 
vous accordant aussitôt nos suffrages 
monar c his te de raison et r&sarchistt 
cœur que vous restez, avec une belle 
nesse de caractère, retrouve ici des c 
pagnons de route et aussi des bomi 
avec lesquels il a autrefois mesuré sa 
férence. Personne ne vous de mai 
d’oublier cette différence, mais 
acceptant celle des autres vous fa 
accepter 1a vôtre. 

L'Académie sera pour vous ce ] 


parfois très opposés. Je sais que 
avez déjà fait de louables efforts 
vous a vu acheter une cravate et î 
prendre à la nouer. Et aussi une n» 
q ui vo us obligera à presser le pas le 
après-midi pour assister aux con 
sons et aux séances de notre compa 
N étiez-vous pas déjà à Ph< 
aujourd'hui ? Vos familiers n'en re 
nent pas. J’ai très confiance : s 
appris Fexactitude sur 1e tard, U y i 
chances pour que vous soyez un des 
assidus. J’attends également avec h 
tierce te beau jour où, selon la trad 
pour les nouveaux élus, vous serez et 
a prononcer, lors de te séance des 
1 éloge de la vertu. Le cortège de 
héroïnes libertines n'en croira pas 

oreilles. 
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Les rêveurs éveillés 
d’Opéra Jeunesse 


c Tu aurais ad m in i s t r at eu r, 
mot, dnctaur Mystique mt don 
no noua ferait reculer s. ^ On 
imagina qu'Erio Wattar «t Oüvtor 
Holt sont entrés an rêvant dans 
la via profa &si oi m ette, qu'ils se 
sont C&stribué las rôles comme 
des petits enfants. Bs ont dû on 
«nwndre, des avertissements \ 
Horiron bouché en France pou* 
tes jaunes chefs d'orchestre fran- 
çais : pour tes surdoués en foue- 
tta»». virage déconseillé vers 
r organisation de c on cer ts, trop 
■ncombeées. Revenez dans ymgt 
ans, al les petits cochons ne . vous 
ont pas mangés. 

Walter et '-Holt, Golan et 
Gfobus au petit pied, présidant 
désormais aux destinées d*Opéra 
Jeûnasse, eta seule compagnie 
lyrique fran ç ai se accuetSant les 
élèves artistes et letr offrant une 
for ma tion complémentaire de 
céda reçue en eoneervatobe », 
soft A ce joie « pfas de censMvigr 
musiciens, chanteurs et comé- 
dtens de seize à vingt-cinq ans. 
encadrée par quatorze profee- 
sionneia de haut niveau *, mem- 
bres de rtetarcontemportin ou 
du quintette A -vent Ntelsen, 
Davrid ftissn pour la muocoiogie, 
sans oubfiar un professeur «fâco- 


PefcussJonmsta de formation, 
Olivier Holt avait travaillé la 
cRrection d’o rch e stre avec Jean 
Fournet avant de forcer la- porte 
de Franco Forrara à Rome, de 
seconder Jérôme Kahenbech A 
Nancy, pour prendra un aoir la 
baguette au pied lavé (c'était 
dans Offenbach, an Châtelet). 
travaNer sur Tristan avec Marsk 
Janowtid A l'Opéra de Paris, traf- 
ner sas tnx*>es au Moaartaum de 
Salzbourg, y être accueilli, 
entendu. Et Réinvité. Cette pre- 
mière au tri chienne ne date «pie 
de fan dernier. 


Agé de vingt-cinq ans. d'un an 
son cadet, et tout juste bache- 
lier. Eric Walter devait lté aussi 
jouer d’emblée tee émancipés, 
tanoer un raid de cyclomotoristes 
sur la piste du Pony-express, se 
apéctafeer dm l'organi sa tion de 
cong és — jamborees, croiser Holt 
et ne pas te (tisser passer, trou- 
ver un mécène pour Opéra Jeu- 
nesse (un certain M. Rocher, col- 
lecteur du 1 % immobilier), 
installer la grande farmfle dm 
tes bureaux da ce dernier, et 
fouetter cocher.' 

Opéra Jeunesse, ce ne sont 
pas seulement de jeunes chan- 
teurs formés chaque semaine, an 
cours pubScs ou particulière, A 
Verdi, A Mozart et A leur métier 
de comédien. C’est aussi un 
orc h e s tra, quarante-cinq musi- 
ciens qui ne sa co n ten ten t pas de 
monter un progr a mme annuel sur 
te modèle de r Orche s tre français 
des jeunes, mats qu, au gré de 
cours habdomadtiras et de «te- 
nions réguBères, tirent l'archet 
côte A côte toute r année. 8s ren- 
trent gonflés d’Autriche, après 
un stage de quame jours, doublé 
de concerts. Us jouant dmanche 
soir A Pleyel A tours risques, à 
leurs fi aie. Le programma pépèro 
qu*Hoft tour a collé comprend, 
incroyable mtis vrai, HntefxSs, 
de Sbafius. les Nuits d'été de 
Bette avec Viorica Cortex, la 
création par Maryvonna La Dizôs 
du Concerto pour violon, de 
Michel Zbar, et te Neuvième 
symphonie de Chostakovltch. 
Inconsc i ence 7 Foüe 7 Sait-on 
jamais. 

ANNEREY. 

* Dimanche 8 mus, salle 
PtcycL 21 heuxee, Opère Je nmene : 
lé, rue de Napks, 75008, Paris, 
m: 42-94-1 1-64. 


Carmel en tournée 

La voix du moment 


Carmel est va groupe anglais 
avec une chanteuse, ou plutôt vue 
chanteuse exceptionnelle, qui s 
doué son prénom an groupe qui 
raccompagne. Ce faisant, en pense 
aussitôt à Sade, mais si die exerce 
a m «w dés ig wiwt similair es, 

entre jszn et blues, eSe en est aussi 
r&ntithèse. LA oô la star métissée 
arrondit les an g le s, Cannd taille 
dans la matière première. Une petite 
blondinette, charmante et jaUment 
faire, avec une voix sont en gorge, 
râpeuse et volumineuse, le timbre 
nonr et voilé. Une nature, comme on 
dît. 

De son p&reé, on connaît peu de 
/•Kna ^g , yinon que, adolescente, elle 
donnait déjà de cette voix daus une 
église et qu’elle en a retamTAnxe du 
II y a du divin dans son 
chant, et de la donlenr. 
chose de plus grand ou'eD 
i ntense même que la : 
porte, comme ces vieilles 1 
de blues légendaires dont m savait, 
en les écrwit » "*, que c’était la vie qui 
rodait leur oegane plus que tavoca- 


La manque de O aunel est prie 
A™ rbumenr du moment, sympto- 


HOTES 

. Psychedelîc Furs 
en tournée: 
l’influence 
américaine 

Richard Butler est le chant eu r 
des ftyehedelie Rus. Une bette 
garnie, taillée an couteau, un co rps 
bien bâti» voix qui ne re ssem bl e 

‘ t acnne autre, Ridtud Butler a 
•hû-n* J 


t at^donë, il s'habille bi en - Êt les 
atres, à son cOté (ils sont sept). Ont 
en faire, construire unmnr de son. 
est sor hri, «tan çaient, que 
aevergent les isards. Proche du 
ald îc tout en p ré se r v ant ses dra- 
inées. ü F a chez Butler le mystère 
si fait les stars. 

Butta ne se pose P» pour autant 
a leader. An reste, ce sort John 
Ashton) etTim 

q gffit |â « ^Mwitnns . A eux trois, us 
jutiruent le noyau de base des 
ncheddk Furs. un groupe tondo- 
de la brtche ouverte 
ar rexplônon pnnfc. Le ^tesma 
tbsm ea garde les traces, ebovnf- 
Ses, mus ta c ump otitta» se ven- 
ait ptamflodiqa«. 

EBesswt déjà «arqué» paroste 

- « - ;» . «Atii>T wiia it ludu- 


ye avec son tinss e ^oâlé, son 

ôn vdoaté et » fegs 

porter le d r a m e - Pïésqnefeans 
itard, nnflucace anaé neafae a 
primé sa marque : orchestration» 
?£de poing, prodwXiûo votai»- 
tse et aoo tout tenais. 


Les Psychedelîc Furs vivent 
désarmais aux Etats-Unis, <& ils font 
un tabac. 

A.W. 

1r Dimanche 8 mais A Toulouse, 
lnmK 9 àLyoo, msnfi 10 AToutesse. 

* Disque* chez CSS. 

Mort du guitariste 
Freddie Greén 

Nous Fanions entendu pour la 
dernière fois A Paris rautomne der- 
nier, au Méridien, où l'orchestre de 
Comt Basic sans le Count fêtait ms 
cinquante «s d'existence et ses cin- 
qiiante ans de présence à InL 
Prarma toujours, u lamaît sur qua- 
tre tant» ses accords argentés, avec 
cette efficacité discrète qui était sa 
mar que et donnait . son identité 
ym wr B A la pins fameuses des *eo- 
tkmsiythmiqucednjazz. 

ü était cadré dans Tordieatre de 
Cornu Basle à vingt-six ans, en 1937, 
fax la recommandation de John 
Hammond, qui Pavait découvert 
dans un club, et il n’en était jamais 
j ww ri gant quand, à de rares et 
courtes périodes, Basic avait dfldis- 
pcjier scs musiciens. 

Dimanche 1* mais, après un 
concert de cet orchestre dont ü 
demeurait rame ct ja mémo i re, ü es t 
mort, sans faire dTnsteâres, co mme 
fl avait vécu. Mais, à sa matière^ ü 

Fk faite, rhistoirn. Il testera « la 
lus trond guitariste rythnriquequc 
jazz dt connu », comme fa 


Le Corbusier, bouc émissaire 


(Suite delà première page.) 

A rautomne, c’est A Flnstitut 
fiançais d'architecture qaTnoom- 
bera l’honneur de chsnter les 
lonange» du père spiritnel de Fardri- 
tecture «moderne». B te fera parla 
voix de quarante architectes réunis 
pour former le chœur de la postérité. 

L’avance anglaise ne noos auto- 
rise pas pour autant A griller ta célé- 
brations françaises, et nous atten- 
drojps patriotiquement pour e ntrer 
plus avant dans la légende et la réa- 
lité, b détail et le génie du Corbu- 
sier. n faut cependant souligner 
VbabSctS avec teqaefle les Rritanm- 
ques ont su maîtriser leur sujet. 
Déformé par sa légende, ou même 
par scs légendes, «Corbu» est an 
moins aussi mal connu en Angle- 
terre qu'eu France. Rien n’est donc 
plus difficile que d’offrir une vision 
rfn îw ft nwirâ non ghnpliste de SOQ 
ouvre. L’équipe de l'Arts Cnmcfl a 
donc opté pour six «portraits», six 
parties indépendantes les unes des 
antres qui, rassemblées, font 
l'impasse sur quelques réalisations 
majeures, mais qui ont aîn*» le 
mérite de la cohérence: 

La jeunesse de Parchîtecte, dans 
les deux sens du terme, est destinée 
A travers «Sx Maisons», dont la 
première et la moins comme, la viUa 
Fallet, imaginée aires qu'il avait à 
pane dix-huit ans. «L’Architecte 
comme artiste» offre une sélection 
efficace et rapide de rouvre peint 
de Charles-Edouard Jeanneret, son 
véritable nom. « L’Epoque des 
grands projets» nous Une Fambâ- 
tion de «Corbo» A t ra v e rs la Cité 
du refuge, le Carpentier Centre de 
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de cette .tendance de 
indue dans le rock 
taxmique A passer du lunaire an ter- 
naire en qnète de la note bleue. Le 
groupe tâte honorablement da jazz, 
en faire une affaire de genre. 
Le fedmg en assise, ce sont les mélo- 
dies qm donnent le tou des mor- 
ceaux : vague A rime oo cour au 
ventre, on va du Unes poignant an 
rhythm’n blues tranchant, en pas- 
sant par des tempes latino- 
américains, avec une cuüfiéhasse 
qui gfaÿt ou des cuivres qui caraco- 
lent. Ainsi, leur second album (The 
FoIItJtg) , produit eo partie par Brian 
F no, multiplie ta conteurs sur une 
palette swmgante de chansons aux 
orchestrations futées, dont le titre 
vedette (FexceUcnt Solfy) n’est en 

En outre, à kdmércace de 
Canrrel sait tenir une scène. 

ALAAIWÙ8. 

Ce 7 mars. A Poitiers; le 9 
A Mûotpdfier ; le 10 A Toulouse ; le 1 1 A 
Nice; te 12 A Aix; le 14 A Grenoble; 1e 
25 A Besançon; te 26 m Grand Rux, A 
Farte; te 27 A Strasbourg. Dfaqne Bar- 
clay. 


Les principales expositions 


• FRANCE 

MursuBe : Le Corbusier et la 
Méditerranée. VieBto Charité, du 
27 juin au 27 septembre. Un col- 
loque sur te même thème, orga- 
nisé par récote (Tarchitecuae de 
Marseilte, aura Seu du 24 au 
27 se p te mbre. 

- Parie : Le Corbusier et Paris. 
Mairie annexe du XIV* arrondb- 
sement, du 8 septembre au 
2 octobre. 

La Corbusier, h paaaé à réac- 
tion poétique. Hôtel de Sully, 
75004 Paris, d* octobre A janvier 
1988. 

Corbu vu per... quarante 
a rchitectes. Institut français 
d'architecture, du 15 juin au 
10 octobre. 

La Corbusier intime. Fondation 
Le Corbusier, 10. square du 
CF Blanche, 7501 B Paria, du 
21 mai au 31 décembre. 

Le Corbusier - 1887-1987. 
Centra Pompidou, du 6 octobre 
au 6 janvier. 

Aubueeow : Le Corbusier, 
ouvre tissé. Musée de la tapisse- 
rie, du 29 juin au 7 septembre. 

Arraa : Le Corbuaisr, oeuvre 
tissé. Musée dee beaux-urts, du 
14 septembre au 16 novembre. 

Borde au x : Le Corbudsr et 
rbabitat bon marché en Aqui- 
taine (1916-1963). (Dates et 

BeunonprécteésJ 


Arc-at-Sanans : De Ledoux à 
La Corbusier. Sefine royale, du 
V mti au 3 septembre. 

Firminy s De la maison du 
Fada à la Cité radeuse. Unité 
d’habitation (datas non péd- 
eéeeL 

- Besançon : Architecture 
musétée : Le Corbusier et André 
Miquel. De décembre 1987 à 
janvier 1988. 

La Roehefle : Le Co rb u sier, 
désirs et quotidien entre Ré et 
Gironde. Musées des beaux-arts, 
du 1* octobre au 3 décembre. 

• SUSSE 

Zurich : L'esprit nouveau. 
Le Corbusier et l'Industrie. 
Muséum fflr Gestaltung, du 
28 mare au 10 mai. 

La Chaux-de-Fonde : la v9le 
natale de rarchft a ct e présente 
une bonne demi-douzaine 
d'expositions, dont Tune, Le 
voyage rtOrient et Le Corbusier, 
circule également dans plusieurs 
pays du monde. 

• ESPAGNE 

Madrid : La Corbustar. Centre» 
Raina Sofia, du 1* juillet au 
15 septembre. 

• ETATS-UNIS 
New-York : Le Corbusier. 

Fivm Projecte. Muséum of 
Modem Art, du 1 er mare au 
30 mai. 


EgBse de Boncfcaaqpc: (1954) 

Harvard ou encore la compétition 
pour le Palais des soviets de Mos- 
cou, en 1932. « L’Urbanisme », 
hâas, forme une quatrième partie 
p r és en tée commentaire, et lais- 
sée A Fapprécâatk» d’un public que 
ne consolera peut-être pas FUnité 
d'habitation de Marseille, dite là-bas 
la «maison du Fada». «Le Sacré et 
la recherche des mythes» sont 
foccatioD d’un voyage émouvant et 
vivant A l’église de Roachamp et au 
monastèr e de La Tourette. Enfin, 
« Le Corbusier en Inde » nous 
dévoile, dans une grande salle un 
peu fouillis, comment, A dos 
d’homme, s’est élevée ex rdhilo, une 
capitale de béton. 


du CSp Martte (1951) 


L’effet de F Année Le Corbusier 
i sans doute considérable A la fois 
sur le public et sur le travail mémo 
des architectes. Effacera-t-elle son 
image de boue émissaire? Sans 
doute pas, mais de nouvelles 
réflexions sur l’urbanisme, plus 
modulées, sont à attendre. Surtout, 
le génie de son architecture devrait 
trou v er une véritable évidence et 
donc influer à nouveau sur te «voca- 
bulaire» de nos contemporains. On 
a souvent plagié Le Corbusier, rare- 
ment pour le meilleur et souvent 
pour le pire. Vient peut-être le 
temp6 où ta architectes s’en inspire- 
ront simplement, avec distance. 
Avec une meilleure compréhension 
de cet inventeur de la courbure de 
l'espace. Einstein, son autre inven- 
teur, n’était guère que de huit ans 
son aîné. 

FRÉDÉRIC EDELMANN. 

•k Le Corbusier. Architect of rite 
Cattury, Hayward Gallery, jusqu’au 
.7 juîa. Catalogue publié avec le 
conc our s de Jean-PanJ Gecry Trust, 
368 pages, 15 livre». 

★ Signalons, d'autre part, la parution 
opportune d’un Architecture 
d'aujourd'hui, spécial « Corbu » 
(n> 249, lévrier 1987). 


ÿ 


déclaré Frank Foster, qui 
Parchestre de Basic à 
passe pour n’avoir jamais pris un 
solo de sa vie. Nous nü ferons désor- 
mais le eHw d’ctil »mie»i qu’il adres- 
sait A tous chaque fais que nous 
l'écouterons égrener le premier 
accord de Lii Dorlùt'. 

M. C. 

' Droit.de réponse 
de Jean Nouvel 

• Usant de son droit de réponse. 
V architecte Jean Nouvel nous écrit 
après r article consacré à son expo- 
sition à Flnstitut français d'arêhi- 
teouv (le Mande du 28 février) : 

M. Eddmanu a écrit ici que Jean 
Nouvel avait pris rimtiatiYe d'invi- 
ter cinquante personnalités A ban- 
queter pour inaugurer son exposi- 
tion: c'était faux. H s 'agissait du 
désormais traditionnel déj euner de 
presse à travers lequel FIFA, livre en 
pSture aux journalistes l’invité expo- 

tirions majeures. 

Les pmnninHtfe ftyîent IfiS jOBF- 
nalistes et quelques sponsors de 
l’txpositioB. Jean Nouvel était donc 
Hanté. 11 n’avait lui-même invité 
personne. Pas même ceux que 
M. Edchnaim qualifient de «jim 
club» et qui soit tout simplement 
des journalistes qui apprécient son 
txavifl. 

(tant aux affirmations visant A 
attribuer ia qualité d’un travail A 


quelqu'un plutôt qu’à qudqu'aotre, 
u cÇt été préférable qqp M. 


Edd- 


mann interrogeât ta intéressés plu- 
tôt que de se contenter de ou£dire_ 

Un tableau 
de Matisse 
retrouvé en Floride 

Un tableau de Matisse porté <fis- 
— J — cPun damniefa a 


retrouvé récemment dans tm 
petit musée de Floride et figure en 
brame place depuis le mercredi 
4 mars a la National Gallery of Art 
de Washington où se tient la grande 
exposition consacrée à la première 

1930. mÇŒSC 

La Toque de velours, un portrait 
de Marguerite, la fille de Matisse, 
peint an conis de l’été 1919, avait 
été exposé A Bâle en 1931 avant que 
Ton perde sa trace, jusqu'en décem- 
bre dernier, date à laquelle ses pro- 
priétaires, M. et M“ Martin Good- 
man, le lèguent A la Norton Gallery 
ami Scbool of Ait, près de West- 
P&ho-Bcach, pour bénéficier d’un 
dégrèvement «rimpôL 

Interrogée sur l’histoire du 
taUeau, M“ Goodman s’est étonnée 
du bruit fait autour de l’œuvre 
qu’dte avait achetée A Paris à la fin 
des années 40, et qu'elle ne savait 
pas aussi convoitée, avant de préci- 
ser qu’au deux marchan ds de 
New-York savaient qu'elle était en 
sa possession : Stephen Hahn, lo 
neveu d'un ami des Goodma n qui 
avait organisé la vente, et Pierre 
Matisse, le propre fils du peintre. 


POUR SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES 


Un hymne tendre et fort comme un rêve retrouvé, 
à la nostalgie poignante et drôle-. L’émotion instantanée.” 

Jean-feu! CbaîBet, PREMÉREj 

“Un petit drâ-d’œnvre!” 

Brigitte Gomand, ACTUEL 

“Un hymne à l’amitié, solide, gar, très juste 
et très duf aussi, qui a la saveur de l'enfance»” 

J Aëx de SainbAndié, RGARO-MAGAZINE 

Un film attachant et profond, riche en émotions fortes, 
avec un délicat parfum de nostalgie” 

Christian Jaubeity. 7 A PARIS 

“STIÀND BY ME est une surprise exquise, 
un ch d d’œuvre modeste très drôle et touchant” 

Danièle Heymann, LE MONDE 












STAND Bï ME 


Compte sur moi 
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Spectacles 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


YASMENA, CHé internationale. 

Grande salle (45-S938-69), 20 h 30- 
L’ ANNIVERSAIRE, Tristan Bernard 
(45-22-08-40). 20 h 30. 

LE SUICIDÉ, Nanterre, Amandiers 
(47-21-18-81). 20 h 30. 

LES PREMIERS MOIS, Dentsch-de- 
b-Meunbe (47-78-7048). 21 h. 
DANS LA SOLITUDE DES 
CHAMPS DE COTON, Nanterre. 
Amandiers (47-21-1841). 21 h. 

LES TROIS SŒURS, TP (43-64- 
80-80), 20 h 30. 

FLEUR DE CACTUS. Comédie des 
Champs-Elysées (47-23-37-21). 
20b 30. 

LA REPRISE, Montrerai, Studio (42- 
87-0868). 20 b 45. 

COURTELINE, Chârinon. Théâtre 
(46-57-22-11). 21 h. 

IX MÉDECIN MALGRÉ LUI, Mala- 
koff. Théâtre 71 (46-55-43-45), 
20 h 3a 

ROULETTE D’ESCROCS, Théâtre 
de TAtalante (4606-11-90), sam. 
2Q b 30, dura 17 h. 


Les salles subventionnées 


OPÉRA (47-42-57-50), sam. à 19 b 30 : 
rEExir d'amour. 

SALLE FAVART (420606-11). sam. à 
15 h : Concert Radio-France ; sam. à 
20 h 30 : les Puritain. 


dxm. â 14 h 30 : Tnrcaret ; ma. dim. à 
20 h 30 : le Songe «Tune nuit d'été. 

CHADLLOT (47-27-81-15). Grand Foyer : 
sam, â 15 h : les Voyages de M. Cœne, 
OuM Sn ilHT - Grand T MIl w ; e»n 
i 20 h, dim. à 15 h : la FbQe Journée, on 
le Mariage de Figaro. 

O DÉON, sam. et dim. â 15 h et 20 b 30 : 
Estber.de Jean Racine. 

TEP (43-64-4040), ram. â 20 h 30, dim. à 
15 h : les Trois Sœurs ; Chrftw : sam. à 
14 h 30. dim. S 20 b : l'Amour cfAüocha, 
de S. Toumaaov et G. Cbtcbonkise 
(ta) ; la Vérification. (TA. Gaerman 

H- 

BEAUBOURG (42-77-12-33). Oshn 
Vidéo : Ci n éma dn rie* : «e reporter 1 h 
rubrique FÜms/Cinétnalbéqiie ; VMéo- 
Inforânflon: à 13 b. Le bébé est imc per- 
sonne, de B. Martino ; â 16 h, Valentme, 
de J. BresdnreQer; â 19 h. De la sain- 
teté, de J.-M. Berzosa; Vidéo/MnsL 
qots : à 13 b. Der FrôscbBtz, do CJM. 
von Weber ; à 16 h. Giselle, «TA. Adam : 
i 19 h. Aida, de Verdi; Cinéma du 
Msrfr : sam. et dim. â IJ b. L Rigoiini 
«Portraits» : Dix artistes suisses 
anjoanfhni ; â 18 b, sam, dim, CoDeo- 
tkns du mnsée : nmmédiat après-guerre 
anx Etats-Unis; Coneom/Sp ac tad ea : 
sain, à 18 h 30. Reoéruces. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (42-74-22-77), 
Th. de rEscste ffOr an Th. de la VHfc s 
sam. à 20 b 45, dim. à 14 h 30 : Coœraie 
et Looki aoot sar un bateau, de D. Cha- 
iere. 

CARRÉ SEL VIA MONFOKT (45-32- 
2834) , asm. â 20 b 30. dbn. à 16 h : Bri- 

ftntBt ™ Ah 

MAISON DES CULTURES DU 
MONDE (4S-44-72-30), sam. à 20 h 30, 
dim. â 17 fa : Masiqu Bô4Cooan et 
mariamettes i Ch de Tahnm. 


Les autres salles 


MARAIS (42-7803-53), taira, 20 b 30 : la 
Comédie sans titre. 

MAREE-STUART (480817-40). sanL. 
20 h 15, dim. 15 b 30: Interview de Min 
Morte Sdrnntt par ses fantômes ; 22 b : 
Manu de mosas. 

MARIGNY (42-5604-41). aura. 20 b. 
dim. 14 h 30 : Kean; P e tit e aaBe, aura 
18 h, 21 h. dim. 15 b : U Gali p et t e. 
MATHURINS (42654000), aura, 

20 h 30. dira. 15 h 30 : Tldüt. 
MÉNAGERIE DE VERRE (43-38 

33-44) . sam, 21 b : Allez, hop ! 
MICHEL (4205-3502). sam. 18 fa 45 et 

21 fa 40, dim. 15 h 30: Pyjama pour six. 
MICHODCÈRE (47-4245-22), 20 h 30. 

dns. 15 fa, sam. 18 b 30 et 21 b : Double 

mirt» 

MOGADOR (4874-53-73). sanu, 20 h 30, 
dim. 14h 30. Cabaret. 

MODERNE (48781875). sol, 21 b , 
dim. J 5 h : FEUet Glapicn. 
MONTPARNASSE (43-22-77-74), 
Grande salle, sam. 17 h et 21 b, dim. 
15 b 30 : Ce sacré beufaeor. Petite saBe, 
sanu 21 fa. dim 16 h: C onfé renoc cm 
sommet. 

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76), sam. 
18 b 30 et 21 h 30. dim 15 h 30 : Mais 
qniesqm? 

NOUVEAU TH. MOUFFETARD (48 
31-11-93) (D. soir. l_ mar.). 20 h 45. 
dbra 1 5 h 30 : les Yeax (T Agathe: 
PALAIS KS GLACES (4607-4843). 


Le Monde I nfo r m ations Spectades 

42 - 81 - 26-20 

Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
(de 11 h à 21 h sauf dimanches et jours fériés) 

Rien v ut j un et prix préféiwrireb avec la Cmte Chibj 


Samedi 7 - Dimanche 8 mars 


STUDIO DES CHAMPS-ÊLYSÉES (47- 
23-35-10), sam., 21 b. dim. 
I5h 30 (dem.) : Voyage an beat de k 


,201i30. 


TAI TH. DRESSAI (48781879). sam. 
20 h 30, dim 15 h : Antigone ; fam. 22 h, 
(fim. 17 b: rÊcume des joma; sanu 
20 h 30, dim. 17 b : Hute dos ; Maîtres et 
valets. 

TH. D’EDGAR (48224102), sanu 
20 h 15 : les Babas cadras ; 22 b + asm 
23 h 30 : Nous on lait où on noos «fit de 
Caire. 

TH. DE L'HEURE (4841-46-54), sam. 
20 h 30 : Visites à la jeune veine. 

TH. 14 JL-M. SERREAU (45-45-49-77), 
sam, 20 b 45, dim 17 fa: Vers Baxtec. 

TB. DU LIERRE (4546-5543), aura, 
20 h 30. dim. 16 b: El ec tr e. 


F1EVEL ET LE NOUVEAU MONDE 
(A_ vl.) : Forum Orient-Ezprets, 1» 
(4833-42-26) ; UGC Odéon. 6- (4828 
1830) ; Publics Champs-Elysées, 8* 
(47-287823) ; Ermitage. 8» (4868 
1816) î Res. 8 (48368343) ; UGC 
Montp a rn as se, 6 (48744444) ; Para- 


tarant Opéra, 9- (47-485831) ; Bastille. 
11* (48481880) ; UGC Gobefins. 13* 
(48382344) ; Gaumont Alésât, 14* 
(4827-84-50) ; Gaumont Punaise, 14* 
(483630-40) ; Convention Saint- 
Charles, 15- (4879-3800); UGC 
Coanranioa. 15- (46744840) ; Images. 
18 (45-284744) ; Secrétas. 19* (4808 


LEfnScrriFS 


ES FUGITIFS (Fr.) : Oanmont Opéra, 
> (47-486833) ; Bretagne. 6* (4828 
5747) ; Ambassade, 8 (4859-1908) ; 
Gaîté Rochedmart, 9* (4878-81-77) ; 
Galaxie, 18 (46881803). _ 


21 h : S. Joly. Sanu 20 b 30 : Laine tom- 

h(vh OMÎT I 


ber la mage! 

PALAIS-ROYAL (4247-59-81). aura. 

18 b 45, 21 fa 45 : rAannegaeule. 
PLAINE (485815-65), sanu 20 b 30, 

it™ 17 h: Images de Mussolini en hiver. 
POCHE (46484247), sam, 21 b, dim 
17 h 15 : Amédée ta comment a'ea 
débarras». Sam, 18 h 30. dbra 17 h 15 : 
Dernières lettres (Taira mire juive à tan 
füs. 

RENAISSANCE (42081850). sanu 
15 b 30, 21 h., dim. 15 h 30 : Yh pas 
qu'Agatba. 

ROSEAU-THÉATRE (4871-3820), 
sanu 19 h. les jours- pal» ; Annandine. 
SAINT-GEORGES (48786847), sam 

19 h et 21 h 30, dim. 15 h : les Seins de 

Iflh. 


THÉATRFDE PARIS f4349.39.391 ' OOSBK (Bd U vra) (•) :Œ«ta St- 

5? d£?uh £ï?8h » î Germain, 6- (48381082 ; Studio 28. 18 

SùSidblSStait (46083607) ksp. 


m PARIS- VILLETTE (48020868). 
sanu 21 b. dbra 16 b 30 : Ce aiwisat ions 
après un enterrement. 

m OU ROND- POINT (42-566870), 
Grande salle, te 8 à 15 b: Mas Faust; 
Petite salle, le 8 â 15 h, La salle d'attente 
mit, sam. 21 b. Dora, 15 h * Ramayana. 
THÉÂTRE DU TEMPS (48561048). 

sam 20 b 30 : Antigone. 

TOURTOUR (4887-82-48). aura, 

20 h 30 : WaWtvmw ; — » 18 b 45 : k 
FEtc à E. Guükvic. 

TRISTAN-BERNARD (46220840). 

a m, 20 fa 30 : r Aiuri versa ir e. 
VARIÉTÉS (4833-0942) , sam. 17 b 15 et 

21 fa, «fim. 15 b : C’est encore ntienx 
rsprés-midL 


GtAND GUIGNOL (Fc.): Ont Beau- 
bourg. 8 (4871-5836) ; UGC Odéan. 6* 


(42-261830) ; UGC Rotonde, 6 (46 
744444) ; UGC Boulevard, 9* (4674- 
95-40). 

HANNAH ET SES SŒURS (A, vra) : 
Stodio de k Harpe, 8 (4834-25-52). 


L’HKTOIRE OFFICIELLE (Aira, va) : 
Qnny-Palace, 5* (48261940); Den- 
fert. 14* (43-21-4101). 

JEAN DE FLORETTE (Fr.) : Gaumont 
Opéra, 8 (47-42-6833) ; George V, 8 
(466841-46) ; Mc n tparao a . 14- (43-27- 
5837). 

JUMPIN* JACK FLASH (A^ va) : 
UGC Biarritz, 8* (45-682640). 

LABYRINTHE (A, va) : Forum Orfer*- 
Express (42084826) ; Mercure, g* (46 
6246-82) ; vX : Paramount-Opéra. 9* 
(47-485831); Maxévflk, 9* (47-78 
7286) ; UGC Gobelim, 18 (43-38 
23-44) ; MontpamassePathé. 14- (48 
281206) ; Images, 18 (46284744). 

LA LÉGENDE DE IA FORTERESSE 
DE SOURAM (Sov„ va) : Epée de 
Btà, 5* (4837-57-47). 

LÉVY ET GOLIATH (Fr.) : Forum j 
Orient-Express, 1- (48384826) ; Grm- ; 
mont Opéra, 8 (47-426833) ; Ambas- 
sade. 8* (4859-1908) ; Fauvettes, 1> 
(4831-5886); Mnamar, 14* (4828 
8852) ; Gaumont Ca t ve ntinB . 1 5» (48 
28-42-27). 

MANON DES SOURCES (Fr.) : Forum 
Arc-enOd, 1- (4247-5874) ; Impérial. 
8 (47-42-7852) ; Maifenm . 8e (4858 
9282) ; Montparnofi, 14- (4827-52-37) ; 
Convention SrinfrChadci, 18 (4678 
7675). 

MASQUES (Fr.) : Forum Horizon, 1* 
(460857-57) ; CSn8Beanbotnra > (48 
716836) ; 145u0et Odéan. 8 (4826 
5883); Pagode, 7* (47-061815); 
Ambassade, 8 (48581808) ; Biarritz. 
8 (46682840) ; Saint-Lazare Paa- 
qnier, 8 (4887-3643) ; Français, 8 
(47-70-3888); 14Juflkt Bastille. 11* 
(4857-9081); Nation. 18 (4848 
0467); Fauvette, 18 (4831-5686); 
Mnamar, 14* (4820-88») ; Gaumonx- 
Aiésk, 18 (43-2784-50) ; Garanont- 
Conveation, 18 (46264827); 16 
JtdBot BcangrcncOe, 15- (48767879) ; 
Maüfait, 17- (47-48-06-06) ï Ptthé- 
CUcby. 18 (462246-01). 

MAUVAIS SANG (Ft.) : Ck£ Beau- 
bourg. 8 (4871-5836) ; Balzac, 8 (46 
61-10-60); Luxembourg, 8 (46-38 
97-77). 

MELO (Fr.) : 16Juükt r a newe , 8 (48 
265800) ; 14JniIkt Odéan. 6 (4828 ! 
5883). ! 

LA MESSE EST FINIE (lu va) : 
Latins, 4» (487847-86) ; Racine Odéan, 
6 (48261968) ; Gamnant Parnasse, 
14* (48363040). 

LE MIRACULE (Fr.) ; Forum 1* (4897- 
5874); 14-Jnülct Odéan. 6 (4826 
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La Cinémathèc 


CHAILLOT (47-04-2626) 
SAMEDI 7 MARS 

15 h. Framont jeune et Rtakr albé. de 

L. Mathet; 17 b. L’ a ve n tu re est an coin de 
k rue, de J.-D. Normand ; 19 IlH Krictaini 
«B Papa (va) ; 21 h, ka Fiancé», de 

M. Caméra (va). 


BRAZZL (BriU va) : Epée de Boit, 8 
(4837-5747) ; Saint-Lambert, 18 (46 
3891-68). 

CHAMBRE AVEC VUE (BriU va) : 
Impérial, 8 (47487852); ]4JaBkt 
Odéon.6* (43-265883) ; Ambassade, 8 
(465819-08) ; Mnntpamoa, 18 (4627- 
5837). 

CHRONIQUE DBS EVENEMENTS 
AMOUREUX (PoL. va): fkmrawt 


DIMANCHE 8 MARS 
15 h, Barbe- B leue, de Christian-Jaque ; 
17 h. Resranratkraa : Le destin s*ann>se. 
(TE. Eddy Remcrt; 19 h. Giorno di Narzc, 
de R. Mstarazao; 21 h, Cotpâ <ü Timotx. 
de G. Rigbeffi. 

BEAUBOURG (48763667) 
SAMEDI 7 MARS 

15 h. An-delâ du son venir, de 


(422659-83) ; 14Jnükt Panasse, 8 
(482658-00) ; Gaumont Chnmpa- 
Elyaéea. 8 (4259-04-67) ; 14-JuiUrt 
BmtiDe, 11* (4257-90811; Gaumont 
PUenaae. 14* (48363040) ; 14-JmQet 
BcaugreaeDe, 18 (46767879). 

CROCODILE DUNDEE (Aura, va) : 
Forum Horizon, 1- (45-08-57-57) ; Han- 
tcfeuiDe, 6 (46387838); UGC 


A. Mazars; 17 h, CYdooe â k Jatmffim, 
de A Mactaidricfc; National Film and TV 
Scbooi: 19 b, Asekrâtkraoffintyearwork- 
sbop materiel to be preaented by a mern be r 
5 a NFTS Staff ; 21 h 15, The Diacovo re 
af Gravity, de G. Fcony ; Interférence, de 
M. Evans; Tbe Path at tira West, de 
M- Mow faray . 


ANTOINE (420877-71), Sam. 15 b 30 et 
21 h. Dim. 15 b 30 : HaioM et Mkode. 
ARCANE (48381870), tam 20 b 30: 

Contes de Ma np aa tan t. 

ARLEQUIN (46894822), sanu, 
20 h 30 : Th. de Chambre. 
ARTS-HÉRERTOT (4887-2823), sanu 

17 h , 21 lu dim. 15 h : Adorable Julia. 
ASTELLE-THÉATRE (48383653), 

sam 20 b 30, dim. 16h : Man Ianéaie. 
BOUFFES PARBIENS (429660-24), 
sam 18 h 30 et 21 h 30. fim. 15 b 30 : 1e 
ToonnQU^- 

CABTOUŒEBIEp Afpwiimn (43-74- 
9961), sanu, dinu 20 h 30 :le Procès de 
Jeanne (TArc, veuve de Mao Tse-ttrang ; 
Epée de Ma (48083974), sam 20 h, 
ul 15b30:CaligBk. 

TH. DU CHAUDRON (482897-04), 
sanu 20 b, dim 16 h : k Presque Innom- 
mée. 

CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE 
(487200-1 5). sam. 21 h : Mîlena la via. 
CTTÊ INTERNATIONALE (4688 
3869). Grand Théâtre sanu 2) h 30 : 
Yasuma; La Rrramn tam, 20 b 30: 
HexnanL 

COMÉDŒ ITALIENNE (4821-2822). 
sanu 20 h 30. dbra 15 b 30 : Orkndo 
Farioaa 

DAUNOU (4261-6814). sanu 20 h 30, 
dim. â 15 b 30 : Y 1441 un otage dans 
Fcmnieable? 

DÉCHARGEURS (48360002), sam, 

18 b 30, dm 15 h : Sdome; sanu 

20 b 30, dim. 15 h : Nos h o mma g e» Misa 

EmDy. 

EDOUARD VD (47485749), sam. 
18 b 30 et 21 b 30, dbra 15 b 30 : ka 
CEeata. 

ESSAION (48784642), sam, 19 h. dbra 
15 h : les Ccagrt>jonp ifnira co nt rehawe ; 

21 b. asm. et dim 17 h : Papiers d*Arm6 


va: 14-JmIlet-Beangraidle, 15* (4876 
7879); Msyfinr, 16 (482627-06); 
vX. : Impérial, 8 (474878S2) ; Grand 
Rcx, 8 (42-368893) ; St-Lazare Ftt- 


qukx, 8 (4887-3643) ; Nation. 18 (49 
434)467) ; UGC Gare de Lyon, 18 (48 


DIMANCHE 8 MARS 


15 h. Sanaon, «TA. Wajda (va tAf.) ; 
17 h, Lube rïnaomnise, de Ch. SOvera; 
National FQm and TV Scbooi : 19 b. Tbe 
Seventh Hra de M. Haatini; Hoatage, de 
A. Walsb ; To Hall and Bacfc in Time for 
Breakkst, de C Te mp l eman : 21 b 15, 
A. Woman on tbe Rom; de J. OTBrien; 
Warids Apart, de T. RoiL 


4801-59) ; Fau ve t te , 19 (43-31-60-74) ; 
Mistral, 14- (45-39-52-43) ; 

Mo nt p ar nasac-ftthé. 18 (4920-1206) ; 
UGC Convention, 15* (46749840) ; 
Maillot, 18 (47-480606); Path6 
Wcpfcr. 19 (46224601); Secrétas, 


19 (48067879) ; Gaumont-Gambetta, 
2» (46061096). 

DANS US MONTAGNES SAUVAGES 
(Cfabu va) : Utopza, 6 (49268465) ; 
14JmBet Parnasse, 6 (43-2658-00) . 

LE DÉCLIN DE L’EMPIRE AMÉR9 


CENTRE GEORŒS-POMF1DOU 
SALLE GARANCE (487837-29) 


SAMEDI 7 MARS 


14 h 30, CowGtria.dc N. Kelly: 17 h 30, 
My Lifo for Zarah Leander, de C. Bkcb- 
wood; 20 h 30, séance d’ouverture : Nice 
Tbzra, d* A. Tamrar, C Goretta ; We Are 
tbe Landratb Boys, de Rcîsz. 


CAÏN (Gara) : GnfrSeanbonig, 3* (48 
71-5836) ; UGC Odéan. 6- (4828 
1630) ; Rotonde, 6 (4674-9494) ; 
Pagode, 7e (47-0912-15); UGC 
Champa-Elyaéea. 8 (4662-2040); 
UGC Boulevard, 9 (46749640); 


5974); 14-JmHet Odéan. 6 (4928 
5883); UGC M o ntp a rnas s e . 6 (4874- 
9494); Marignan. 8* (49599882); 
Gemge-V, 8 (45-6241-46); Maxéviûc, 
8 (47-767886); ParamonabOpéra, 9* 
(47485631); UGC Boolevaid, 8 (48 
749640); 14-JuüIet BatiBe, 11* (4657- 


OémkiM 
DIMANCHE 8 MARS 

14 h 30. Ex-voto. (TE. Langjahr ; 17 h 36 
Prisonacrs, de Barabky, G. Ghnnu ; D 
Perche e Q Peroame, de B. Bertofacd; 
20 h 30, El Kaduefa. d’A. Cboukry; 
Frencb Coetcewkm. de R. Debray. 


Les exclusivités 


LES ADIEUX A MATfORA (Sont, va) : 
Épée de Ben. 9 (4937-5747) ; Crerare. 
6 (46442880). 


AFTER HOURS (A, vra) : Gn od» St- 
Genzrau. 6 (46391082). kap. 


FONTAINE (48767440), sam 17 h. 

dbra l5&3Q:Unbeansatand. 
GAÎTÉ-MONTPARNASSE (4926 
6656), aam, 21 b, dura 15 b: Bonsoir 


GALERIE SS (49266951). mm, 19 h : 
Sr Gawain and tira Gréa Kmght ; 21 h : 
Master Harold and tbe Boys. 

GRAND EDGAR (49269609). aam, 
20 b 15 : Palier de crabes. 

GRAND HALL MONTORGUEIL (48 
960406), auu 20 h 45. (fim 18 h 30 : 
La diligence de rOoest avait perds le 
nord. 

GUICHET-MONTPARNASSE (4927- 
8861 ) . ram, 19 b : le Guichet; 20 h 30 : 
Naître ou no pu mitre. 

BUCHETTE (49263899), mira, 
19 h 30 : k Cantatrice chauve ; 20 b 30 : 
k Leçon; 21 b 30 : Sparts et (fivertisse- 


Gemstin, 6 (46391682), ksp. 

AJANTRK (lad, va) : Répobfic 
Cinéma, 1 1* (480851-33). 

ASSOCIATION DE MALFAITEURS 
(Fr.) : Forum Horizon, 1“ (45-08- 
57-57) ; Res, 8 (42-398993) ; UGC 
Dastoo, 6 (48261630) ; Mangue, 8 
(595992-82); Biarritz, » (4648 
2640) ; Français, 9* (48763988) ; 
Nation, 18 (43490467) ; Galaxie, 1> 
(46861803) ; Mo nTpanwM CHPaifaé. 14* 
(49261806) ; Gaumoat-Alésia. 14* 
(4927-8450); UGC Canska, XS* 
(46749940): Maillot, 18 (47-48 
06-06) ; Pathé-Clichy, 18* (4928 
4601). 


UGC Gare de Lyon, 12e (43490149) ; 
UGC Gobetins, 13* (49362344) ; Gau- 
mont Aléak, 14e (49278450) ; Gau- 
mont Parnasse, 14* (43963640) ; Gau- 
mont Convention, 15e (48284827) ; 
14 Juillet BeangreneOe, 15* (4678 
79-79) '.Images, 18* (46284794). 

DOWN BY LAW (A, va) : Gaumont 
HaQes. 1* (429749-70) ; SamtnAadi6 
dcfrArts, 6 (49268625) ; Hlyiées Lin- 
coin. » (4 3-593614 ). 

DOUBLE MESSIEURS (PL) : Denfert, 
14* (4921-41-01). h. sp. 

EMMANUELLE V (Fr.) (••) : 

George V, 8* (46624146) ; Masévflle, 
9* (47-7672-86). 

L'ENJEU (Tore, va) : Reflet Logos, 5* 
(49544834). 

LA FEMME DE MA VIE (Fr.) : Fo rum 
Horizon. 1- (460857-57) ; UCG Nor- 
mandie, 8 1 (45491616) ; 7 Petnasnena, 
14* (49263820). 


Pxraaraiena, 14* (49263820); Mistral, 


14* (48395843); Convention St- 
Charles, 15* (487933-00); Pathé- 


CTch y. 1» (48224601). 

MISSION (A. va) : l u B o ruaiw, 6 (48 
44-57-34); Geoegn-V, 9 (46684146); 
9Phnumkns, 14* (49263619). - VX : 
LamSre, 9* (48464997). 

MES MONA (*) : LmnJère, 9* (4246 
4907) ; Parnaraiena, 14* (46263619). 
MGSQUTTO COAST (A. va) : 
Gaumotra-HaHes, 1- (4297-4970); 
Ganmoat-Opéra, 2* (47486633); Han- 


teferaQe. 6 (46397938); Bretagne, 
(482857-97); PabBck StGamam. 


LES FUIS NOUVEAUX 


A FOND LA FAC. Film américain do 
Akn Metter. Va : Forum Orient- 
Expie», 1- (42594826) ; UGC 
Danton. 6 (48261630): Ermi- 
tage, 8* (46691616) ; VX : Rex. 
8(48368393) ; UGC Montpar- 
nasse, 6* (467494-94) ; UGC Gare 
de Lyon-Bastille, 18 (43-03- 


AST ÉRCC CHEZ LES BRETONS (FrJ : 
Saint-Ambroise, H* (47-068916); 
SabULambert. 19 (455291-68). 


AUTOUR DE MINUIT (Fr.-A^ va) : 

Cbmy Palace, 5* (4926Z9 90). 

LES BALX3EURS DU D ÉSERT (Tbm- 
riea, va) : Utopta, 8 (49269465). 
BASIL DÉTECTIVE PRIVÉ (A, vX) : 

Napoléon, 17* (4867-6342). 

BDKDY (A, VA) : Laeernaire, 6 (4544- 
57-34). 


tan. 19* (42967979). 

CLUB DE RENCONTRES. Film 


Colisée. 8* (43-59-29-46) ; 
George V. » (4S6841-4Ô : Sakt- 
Lazare PUqnwr. 8* (4987-3543) ; 


Français, 9* (47-705988): Maz6 
vOle, 9* (47-70-72-86) ; Funvetm. 


Forum Are-en-CieL 1* (4297- 
5974) ; Stud i o de k Harpe, 5* (46 
34-2652) ; Triomphe, » (4568 
45-76)- V.f. : Vfaxéville, 9* 
(47-7672-86) ; Convention Ssintr 
Onrics, 19 (48793300). 

IB MAITRE DE GUERRE. Film 
«mWwfci a» cjtnt Bastwood Va ■ 
Forum Horizon, 1* (450657-57) ; 
Action Rire-Gauche, 5* (4929 
4440) ; UGC Odéeo. 6 (4828 
1630) ; UGC Normandie, 8* (48 
691616); 14-Jufllet’Be8ngraneile. 
19 (48787979). VXTRax, 8 
(42-368993) ; UGC Montpar- 
nasse. 6* (45-74-94-94) ; 

Paramount-Opera, 9* (47-42- 


LA BRUYÈRE (4674-7699), sanu 21 h. 
dim 15 b :k Femme sauvage. 

LIERRE THÉÂTRE (488655-83). ram, 
20 h 30. dbra 16 h : Electre. 

LUCERNAJRE (45-4457-34), sam, 
1 : 19 b 30 : Baudelaire; 21 b 15 : Kon 
par Km. - H: 20 b: Thérèse Deaqoey- 
nmx;21 b 45 ; On répète BagdeUo. 


BLUE VELVET (A, va) (*) : Fornm 
Orient-Express, 1** (42994226) ; Hau- 
tefeaülc, 6 (46397938); PublJck 
Champs-Elysées. 8* (47-267623) ; 
Escnrial, 13* (47-07-2604); P&rna»- 
aiens, 14* (43-263820) ; vX : Lanière; 
9* (48464907). 

BONS BAISERS DE LIVERPOOL 


13* (49315686): Mnunur. 14* 
(43-20-8952) ; GanmontrAléaîa. 
14» (4927-84-50) ; U Bastille, U- 


5631); La Bastille, 11* (43-48 
16-80) ; UGC Gare de Lyon- 
BastiOc, 18 (49490159) ; UGC 
Gobclina. 13- (43-362944) ; 
Montparnasse-Fatbé, 14* (4926 


va) : Luxembourg, 6* (4639 


(4942-16-80) ; Gaumont- 
Convention. 15* (4628-4827) ; 
Paihé-CBcby, 1» (46284601). 

GARÇON, SAUVE-TOI. Film tcM- 
qne de LaiBslav Smnjklr. Va ; Uto- 
pk. 5* (49268455). 

U5 HERH 1 E BS (**■). F9m autri- 
chien de Walter Banane Va : 


Montpamusc-Pathé. 14* (4926 
12-06) ;Mkrral, 14* (46395843) ; 
UGC Convention, 15* (4876 


UGC Convention. 15* (4874- 
9940) ; Patit6Weplar. 18 (45-28 
46411) ; Gaumont-Gambetta. 20* 
(46561 056). 

SLEEPWAUL Ftha américain de 
Sam Driver. Va : Samt-Andi6 
des-Am, 6 (43-2680-25). 


(42-287880); Ambassade. 8 (f3-59 
rfïïr 13- (47-07-28-04): 


U RUMBA (Fn) : Fbmm Orâfr 


I- (48394835): 

3633-93); Çnlkér. 1* 


GanmatXrPÜnsrae, 14* (49383640); 

13» (43-0650-50) . ( 


Normxudic, ** <48«;I8I6Ïï 

SS— 


v.r. : Puremoatt-Opére, 9 - ( 47^8 

5631); Nations, 12* (49490657); Fan- 


5631); Nations, 12* (49490W); m- 
vette. 13* (49315686 )! Mistral. 14- 
(46395843); GanmonKSmrention. 15* 
(462642-27): Maillât, T7* (47-46 
06-06); Path6Wepler, 18- (4828 
4601). 

LA MOUCHE CA. va) (*) : Fersm 
Orient-Express. 1- (48394826); Maa- 
gnan. 8- (49599882); 9PX nrô 
14* (49263619). - VX : Rcx, 2* (48 
368993); UGC M untoaiaara e. 6* (48 
749494); Français. 9* (47-7 63988) ■ 

MY BEAUDFUL LAUNDRETTE 
(BriL, va) : Cb»cfaes,5* (46334052). 

NOIR ET BLANC ÇEr.) : ^ée de Bok. 8 
(4937-57-47). 

NOLA DARUNG N’EN FAIT QU’A SA 
TÊTE (A, va) ; Elyséeaünct^, »* 
(49593614); Studio 43. 9* (4876 
6940); RépabfioCméma, 11* (4608 
5153); Paraasfcara 14* (435638M); 
HunHiw St-Gexmam, 6 (46391082). 

LE NOM DE LA ROSE (Fr, va): 
F atu m Ho r i z o n. 1« (45-085857): Htara- 
tekeffle, 6 (46397938); Marignan. 6 
(49599882); George-V. 8* (4861- 
41-46); BMareaPe-Montp ama rae» 15- 
(4544-2602); VX : Français. 9* (4876 
3988); M o ntpsni tw e Jktbé. 14* (43-26 
1206); Gaumont Aléak, 14* (4928 
8450); Galaxie. 1> (45861803). 


BarreofUM, M» (492618061; 
CoBveotiora 15* (487409401; 
SLCbar&ra 15- (4879 


Cujn tinn SuCbartes. 15- (4879 
39001; Ima ge*. I» (45-22 -47 A*). 
SABINE lUSLSEPT ANS (AR* 
va) : RéprtBeOaéran, 11- (4608 

51-33). 

LE SAOOFKX (FkaacoSaétL, va): 

Boorarane, 6* (49264812). 

STAND HT ME (A 
BrueboBTi. 3* (48715836): UGC Dan- 
sera. 6* (48281630); UGC Biarritz. 6 
(486220-40); G mua a n X mmac, 1» 
(4935-3640); 14-Jaâkx Beanarcael k, 
15* (48797875). - VX: UGC Mo ut- 
6 (48749494): UGC Bcrato- 
vard. 9* («-7695409; UGC Gofaalms. 
19 (49363944). 

SFRANGEK THAN PAXAlBSE (A^ 
va) : Utopia. S- (49258455). 

LE TEMPLE Dt» (A, va) : Triomphe, 
8* (45524876); vX : prendra. 8ÎO- 
3354-5*); Paramoenl- Opéra. 9 (4848 
5631); hmGsâ HP (48762871); 
M ora par noa. 14* (43-275837). 

TENUE DC SCHRÉE (Fr.) (-) lE^séns- 
t jncab. » (49S93614). 

TÊTE DE TURC (AH, va) : SfrAadrf 
dee AA. 6* (49264618). 


: Lueonmre, 6* (4544- 

57-34); UôC Bdentpsrearae, 6* <45^74- 
9494): UGC Bkcrsz. 8* (45582640): 
Gné-Seanbaera. 3* (4871-5836); UGC 
Dtason. 6* («581630). 

37-2 LE MATIN (Fr.) : Ganmoot HiBea, 
1- (42-97-4970) ; Samt-Mkbd. S* (49 
267917); Gcorge-V. 6 (455841-46); 
Biea w8e- )fiuiiiuTn am r, 15* (45-44- 
25-02). 

TROIS SOMMES ET UN COUFFIN 
(Fc) :Geotsu-V.9* (455241-46). 

TOP CCJN (A* va) : George V, 6 (48 
6241-46); vX : PXrnBsainn», 14* (4926 
3220). 

27HORAS (Equ va) : Luttas, 4* (4876 
47-86). 

LA VŒDGSOLUE DE GÉRARD FXX8 
QUE (Fr.) : George-V, » (4869 
41-46). 

VIENNE POUR MEMOIRE (Trdogks) 
(Ante. *a) : St-Gcrmaâ Stodio, 5* (46 
335920). 

WANDA’S CAFE (A, va): Un» 
berarg, 6* (496697-77). 

WELCOME IN VZENNA ( Antr, va) : 
St-Gcsmam V32age,S* (46395920). 


OUT OF AFRICA (A, va) : Pnbfick 
Matignon, 6 (495931-97); Garants»- 
Parnasse. 14- (49383640). 

LE PASSAGE (Fr.) : UGC Erxutagra 8* 
(48691616); UGC Bonlerard. 9* (48 
749540). 

FEGGY SUE STST MARIÉE (A, va) : 
Am bassade, P (43591908). 

PROMESSE (J«u va) : St-Gcnnain 
Huchette. 5* (46396920). 

QUATRE AVENTURES DE KA6 
NETTE ET MIRABELLE (Fr.) : 
Gaumont-Halles, 1- (462612-12); 
SainfcGerm&in des Prés, 6* (42-28 
87-23); Balzac, » (4861-1660); Parnas- 
siens, 14* (49263820). 

LE RAYON VERT (Fr.) : Parnassiens, 
14* (49263619). 

RUSA LUXEMBURG (AIL, va) : C5no- 
cfaes, 6 (46-3910-82). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A, 


va) ; Cbmcfaca St-Germabt, 6* (4659 
1682); Cbltckt^ctoria, I* (4236 
1283). 


PARIS EN VISITES 


DIMANCHE 8 MARS 


-LTnstitnt. âge de* cinq ncad6 
mfes», 15 boires, 23, quai Cotai (Aca- 
déana). 

• L’Opéra et ses sons-sols », 
15 he ur e», hall Centrée (M. Ragoe- 


« Gtés (Tartistea et jarefins de bfeob- 
iiiai t i e», 11 Juntes, métro Abbesses 
(CSagnve). 

« La peiÂnre îta&eaae de Léonard de 
Vinci an Ca ravage », 11 heure*. 
36, tpsi dn Louvre, et - La mosquée; 


histoire de Cblam». 14 h 30, entrée 
lriaceduPuits-d»rEnnize (M.Pobyer). 

«La p e in t ure m odern e de Manet à 
Picasso», 10 heures, entrée mnsée 
Orangerie, et « LHe Sano-Lotü : quar- 
tier de la noblesse de robe au septième 
sBcfc». 15 heures, métro PnMdarie 
(P.-Y. iadet). 

« L’Opéra et son aonueol», 11 heures 
et 14 heures, entrée (Ch. Merle). 

«Les Etrusques*, 10 h 30. Louvre, 
36, quai dn Louvre, et «Les salons du 
ministère de k marine», 15 heures, 
2, rue Royale (Areas) . 

* Histoire axchiteânrale tTtan pnkk ; 
de Philippe Auguste an Louvre de 
Napoléon m », 14 h 30, métro Lottvie. 

« Aux Invalides : la salle des 
Armures, réglisc des soldats et le tom- 
beau de Napoléon». 15 heures, cour 
tF honn e ur . entrée éghac, et « CoUegai et 
lycé e» parisiens : le lycée HemwV », 
15 he ure s, 23, ne CSoris (Caisse uatio- 
nak des mo r w monts hà tn nq ncs et dm 


«La Salpêtrière et son endos», 
15 heures. 47, bo n fcv s id de FUùpüal 
(A_ Ferrand). 

«Du préfet H a uiainiua à la Casti- 
aSooe : le Seoond Enmne an Mro- 
Lsdnise », 14 h 45. e u i r ee laoo à k rue 
de k Roquette (V. de Langkrie). 

« L’hôtel de Bourbon-Condé, 
ancienne . ambassade de Perse», 
15 heures, 12» rue Monsieur (L Hanl- 
kr). 

« Uh triple mnsée an Jardîa dn Rane- 
kgh : M an nottan-, 15 heures, sortse 
métro Muette, et rêrfke Ssint-fosadie 
et k forum des Halles». 15 heures, 
église côté roc dn Jour (Paris et soc his- 
toire). 

« Les salons dn ministère des 
fi nances ». 16 heur e s, 93. me de Rndi 
(caziedldentité) (S-Rojon). 

«Monfins et vieux vükge de Moot- 
martre », 14 h 30, métro Abbenes (F18 


« La. synagogue, la vieux qa a rtigr 
Israélite de la nie des Rosiers », 
16 heurta, 9, rue MaHter (Vkux Paris). 

« Le vieux fiwbourg Sxnxt-Amnine et 
sss oons», 15 heures, sortie métro 
FaidhethoOiafigay (Résurrection dn 
P«*). 

« La place des Vosges et les hStds dn 
Marris», 15 heures, 1, place des Vosges 
(E. Romans). 

- «La cathédrale russe», 15 heures, 
12, rue Daru (ATTQ. 


LUNDI 9 MARS 


«Les sntiqrités égyptie n ne» sa Lou- 
vre», 15 heurta, métro Louvre, et «Les 
fouilles du parvis Notre-Dame», 
15 heures, entrée crypte (Paris et son 
histoire). 

«Scu lptur e funéraire royale de 
Chattes VH! à Henri n». 14 h 30, 
ca nn e Mnsée des monuments français 
(V.Turpm). 

« Histoire et fonctionnement de 
rbttd des ventes». 15 h e ure s, sortie 
métro Richdiee-Dioaot. devant la BNP 
(Conn aissan ce d’ici et daükuis). 

«Venantes : i k re c h erc h e du vieux 
village de Louis XIII», 14 h 30. 1» rue 
de rindépendaacc-Américaine 

(A. Gabarit), 

«Gains ignorés dn vieux Montmar- 
tre », 14 h 30, métro Lamarck- 
Cankm e o urt(Ametcarioritéa). 

•Galeries rénovées et passages con- 
verti», 14 h 30, métro Bonne (Fttne- 


« Cryptes , et aoutertains de f église 
SaÎEt-Snlpice-, 14 h 30, parvis (l amp es 
de pochc) (P.-Y. Jaskt). 

«Un peintre H»*"»"* : Rubens», 
14 h 30, 36, quai du Louvre (Arcus). 


L« Mtrir >fa fenbon g Poîston ni è re 
et k décor consulat de rbStd de Bour- 
ri cnnc », 14 h 15, « qif boulevard 
Boune-NouveUe - faubourg Pcôsoo- 
nière. 

«L’univers roman : voyage au pays 
des sculptent» romans u Muée des 
monuments français», 14 h 30, Iran 
rasée, et «Dus un hfitcl Renaissance, 
évocation de k rie quotidienne médié- 
vale», 15 h 30, hfiteT de Cfamy (Caisse 
n a rinnilr de» mo namenw hisioriqim et 
dessites). 

«L’Opéra et set souterrains», 
11 heures, sur les march e s (Paris pas- 
sera). 

^L 1 ^ che& * d, « ,TO K'odia à 

n*®** 1 B fe a **. 14 h «. 77, rue de 

Vareuse (V.dcLangkde). 

ds : rraeual de Paris. Enxra- 
14 h 30, sort» 

métro Sully-Moriaud (L Huiler). 
«L’hôtel de LauzniL», 14 h 30. 

17, quoi d’Aiqou (S. ReqobO • 


«Les Invafides, salons iTho BD Cur. 
caveau des marédranx», 15 heures, 
cour d’honneur, statue Napoléon 
(AITC). 

«Hfitds et janfins dn Marris, ptaœ 
des Vosges», 14 h 30, sertie métro 
Saint-Paul (R é s ur rection dépassé). 


CONFÉRENCES 
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60, boulevard Latour-Maubourg, 
14 h 30 : « Le bouddhisme et k Thaï- 
kndo»; 16 h 30 : «La Thalkade» ; 
18 h 30 : «L’Espagne musulmane ». 

co nfér ences andjorimeRe» (M. finua- 
frid). 

Hôtel de Sully, 62. rue Saint- 

Artnïna ; « Voie tnnmfihil, du tww n n f 
en Autriche, les psiaïs de k r«J » 
(M^SahUrGinras). 


S^e deTEapaeo du CNES, 2, pfaco 
MauriofrQueiitm, 15 heures ; «Astral»- 
gre et libre arbitre» (suivi d'un cfialo- 
S*J- 

. I» Erouvairea (1** étage 


droite), 15 heures ; « Faisons le 
rorje débat Louis XVH» (M- X 


23. quri Coati, 14 h 45 : Résktanccra 
opposmenset blocages en face des chan- 
gements» (professeur Yves Pelkâcr) . 

ENGREF, 19, avenue du Maine, 
17 heures: «Le bote dans remballage*- 


LUNDI 9 MARS 


de Roche). 

. 5S» Rjbeta, 15 h 30 : 
chdka» (t£L ; 4605544») 


> Les Sey- 


3, rae Rourariet, 14 h 30 : «Iutrodnc- 
banàFaitcouteatparxxzr» (Ai^L^ 

h 30: «Le ton- 

nsme ckns le Mkfi an» pones de 

gsra» (M“* A. Mansan). 
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météorologie 


SmiATIQW LE 7 MARS 1987 A n hpiwht ti. 



POSIONS POUR LE 9 MARS A O ISURE TU 




I7MIÜ 
b 8 nos à 24 
L’air froid et les Imite» 

mnins a dfpttbg- Iw.jwiulutwii 
dao* leur progresxioa à tnvcrs lo peys. 

DfanodM : do» mage», le plus *»- 
veut msetifr, vont r eco uvri r «ne b o n ne 
partie du pays. 

Ce tant f Alsace et h Lo rr ain e qui 
fout finie de p r W itifa avec de 
belles fidaircâes tout ma long de la jour- 
née. Par contre, 3 n’y fera pas chaud. 
-3 I -4 degrés an petit matin, 2 à 
4 degrés dans raprts-uwfi. 

Des édainàea «e dével opp erai mam 
p eaar eari a q nent sur l'ouest dn paya, de 
la Bretagne et dn Cotentin à ta Tou- 
raine, an Limoubi, et à P Aquitaine. Le» 


P h» 

3 n’y anrapes de gelées noc- 
turnes et il fen. 8 A 12 degrés dn nord an 
and, et même jusqu'à 16 degrés par 
endroit es pied de* fyrénées. 


ftillwin.lr ciel ans très 1 

couvert, 8 pluma un pen aorka régions 
mfidj teaàmé e nn e». le MSÆ-Pyrénées, 
l'Auvergne, P Ardèche et le sud des 
Alpes. Ces pinie* s'estomperont dans 
. lYpcteundi, qeelqOcr éc lairci es appa- 
adtro&t alan sur te Msd^Pyitnées et Le 
InnedutonBoa 11 y aura encore 
quelques petites gelées de la Oiampa- 
gne et de la Bourgogne an nard des 
Alpes, 0 I -2 degrés. Dans raprts* 
midi, Q fer* 4 & 8 degrés <te la Manche 
orientale an Centre et an Centre-est, 10 
à 13 dqpés dans le Sud-Est. 
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Valeurs extrêmes 
la 6-3 à B h TU et 
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PROBLÈME N- 4436 
HORIZONTALEMENT 

L Ramasscor de femOes. Possessif. — IL Oblige à bien ouvrir PœiL 
C’est à casse de lui que certains se s’entendent pas tris bien entre e n*. — 
HL Changea pour donner le change. Castor et Fauux. Variétés de boudin. - 

IV. Spécialiste de te - 

recherche. Pris en , 1 

grippe. Pas autre - l] 
dune. Possessif. — 

V. Préfère encore 
les chinoiseries aux 
ergoteries. Attend la 
mut pour voler. — 

VI. Quitter les 
affaires. 

Conjonction. 

Donnent de rbetbe 
aux bêtes. - VIL 
Lutter contre la 
mauvaise forme. Où 
nombreux sont ceux 
qui apprécient « San 
Antonio». — VUL 
Qui n’a pas rendu 
que son tablier ! 

Idéal pour établir le 
contact. Etait 

du retour à 
terre. — IX- San 

contenu peut faire perdre 
contenance. Pour son honneur, O en 
est qui ont connu pire qne le 
déshonneur. « MSs » eu morceaux. — 

X. Peur mettre les morceaux et les 
pièces. Est pleine de trous. Entrée 
en matière. Prénom. — XL Peut se 
diriger vers une « étoile ». Ne fait 
rien à 1a hâte. Espèce de vipère 
assez répandue. Ajoute au charme 
«Tune province autrichienne. — X33. 

Disparaît lors d’un règlement & 
compte. Fit dn bruit - XHL Avec 
lequel on ne peut sas dire qu’on ne 
se Test pas fait répéter 1 Cause de 
disparition. Pas à plaindre. - XIV. 

Ses dârats sont fart remarqués. Ne 
nas cacher qu’on est une bête, 
victimes d*tme bombe. - XV. Dont 
te fil n’a c ert e s pas été donné à 
retordre! Certains le passent avec 



moins 2 heures 

( 


VERTICALEMENT 
1. Coupeur de têtes. N’est pas 
sans intérêt pour le précédent - 2. 
Porteur de poison. Fait plus que 
mettre le coutean sous la gorge. - 3. 
Participe. Qui pourrait pousser (tes 
Sèves a te « dissipation ». — 4. Fait 
mûrie. A une certaine époque, bien 
des gens s’y intéressent Vit se 
multiplier les témoignages de 
pasâop. — S. Utile à celui qui a mis 
les voiles. Avec elles, il est 
véritablement possible de r ecevoi r 
quelqu'un s eus son toit — 6. On lui 
souhaite d’être né sous une . bonne 

EN BREF 


étiate. Trottent dans la cervdle. - 7. 
Rien cT étonnant a ce qnH ait Pair 
chouette. Va an tableau. - 8. On Ta 
dans la Manche. Indispensable d»«t 
les épreuves de Force. — 9. 
N'empêchent pas l’ouverture 
d’esprit. Dans un clnb. - 10. 
Présent dans maintes expressions. 
Article. Grande quantité d’eau 
chaude. — 11. Est présent dan« les 
quatre coins du monde. Contraint à 
s anéter en pleine course. Peut fort 
bien se faire siffler. - 12. Pétard qui 
en met certains en pét ar d. N’a pas 
donné assez longtemps de ses 
nouvelles. — 13. vit sur un grand 
Cause d'explosions. - 14. 
_ i régu lièr ement. Témoignent 
d’une rie antérieure. — 13. Gros 
perdant. Monte-en-l’air. 

Solution du problème af* 4435 

Horizontalement 

L Oubliette. - U. Ain. RnL — 
HL Débat. If. - IV. Isère. - 
V. L i es s e. En. - VL Set. - VH. Ta. 
Saucée. - VIII. Ile. Tronc. — 
IX. Olof. - X. Nénuphars. - 
XL Russie. 

Verticalement 

1. Ondulation. - 2. Aller. - 
3. Babies. Eon. - 4. liasses. Fur. - 
5. Intestat. Pa.-6.RLUr. HS. - 
7. Trie. Ecopas. — 8. Tuf. En. RL - 
9. El I nd écise. 

GUY BROUTY. 


Logement 


Les immigrés créent un comité de coordination 

Les locataires d’hôtels meublés s’organisent 


Plus de la moitié des immigrés 
vivraient, en Ile-de-France, dans 
des logements insalubres. Murs 
lézardés, installations électriques 
fantaisistes, conduites d’eau abî- 
mées, les hôtels meublés et garnis 
qui abritent ces étrangers sont 
bien souvent, à Paris et en ban- 
lieue, la propriété de «marchands 
de sommeil» e ur opée ns ou magh- 
rébins. R faute le vendredi 6 mars 
fteng les locaux pfl pw«ian» de la 

chapelle de la Salette, boulevard 
de Bellevflle (onzième arrondisse- 
ment), une centaine de Tunisiens, 
d’Algériens et de Marocains ont 
approuvé la création d’un comité 
de coordination des locataires 
d’h&tels meublés chargé de 
regrouper les initiatives des. 
comités cr éés chaque hfltcl 
meublé. 

Uttcflifate» 

f wa fat w 

«/et. au cœur de BelieviUe. 
nous lançons cette Coordination 
qui s’adresse aux habitants de ce 
quartier mais aussi à tous les sec- 
teurs de la capitale ou de la ban- 
lieue où les expulsions menacent 
pour cause de rénovation ». 
affirme un dirigeant dn comité 
avant de lire en français, puis en 
arabe, « une plate-forme revendi- 
cative- en neuf points, deman- 
dant notamment « l’arrêt immé- 
diat des expulsions pour cause 


d’expropriation ou pour quelque 
motif que ce soit sans l’attribu- 
tion d’un logement décent dans le 
quartier ou l’arrondissement le 
plus proche ». 

Cette plate-forme exige égale- 
ment « la création d’un contrat 
qui assure aux habitants d’hôtels 
meublés et garnis des garanties 
comparables à celles d'un contrat 
de logement d'habitation princi- 
pale ». 

Ces quartiers des onzième, dix- 
huitième, dix-neuvième et ving- 
tième arrondissements, o& 
d’importantes opérations de réno- 
vation doivent être lancées par la 
Ville pour «gommer» des zones 
insalubres, sont particulièrement 
sensibles. A la peur de l'expulsion 
s’ajoute, selon un responsable de 
la coordination, celle des incen- 
dies « qui ont visé aussi des 
hôtels meublés ». 

Un jeune Maghrébin pose fa 
question : « Pourquoi les préfec- 
tures et les mairies ne font rien 
pour obliger les propriétaires à 
faire des travaux et éviter ainsi la 
politique du pire ? » Un immeu- 
ble délabré est un immeuble en 
périL L’expulsion devient vile iné- 
vitable. 

La situation juridique de ces 
hfitels meublés est particulière- 
ment floue. 

JEAN PERRIN. 
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GAGNE LE LOT DE 

1 000 000,00 F 

LES BILLETS SE TERMINANT PAR (§](5)[Q) 1 500JDOF 

AVEC LE MÊME BILLET, PROCHAIN TIRAGE DEMAIN 


• ENVIRONNEMENT : la 
Franc* à vol d*oteeau. — Pour las 
ornithologues amateurs, te Ligue 
française pour la protection des 
oiseaux organise ce printemps quatre 
voyages ^observations et dltritte* 
tion. Las 14 et 15 mare dans le 
Marais poitevin, Bs po u rront observer 
des barges i queue, des pluviers 
argentés, des avocettes. des canards 
piler ou souchet, des vanneaux 
teqjpâs. des aies c endrées ou des 
busards des roseaux. Du 15 au 
27 avril, en Turquie, tas derniers ibis 
chauves de BiracSc, des aigles criard 
et pomarin. et des fauvettes des 
ménétries. Lee 25 et 26 avrfi, en 
Sologne, choucas, grèbes et 
mouettes rieuses les attendent. 
Enfin, du 28 au 31 mai dans nie de 
Texel, parmi les quelque 
310 espèces recen sé es, les plus 
carac té ris tiq ues sont las chevaliers 
gambette. Iss arlequins, rhwtriar pie, 
la finotte métod teu e e . le traquet mot- 


★ Rea s ejgasmeals ' et inscriptions: 
IPQ. SI me Laugier. 75017 Paris. TéL : 
4247-0443. 


• EXPOSITION: «La Gaule 
roérkfionale aux premiers temps 
chrétiens ». — A l a lumière des 
recherches archéologiques effectuées 
dans le sud de la Fiance ces vingt 
dernières années, le Musée de la dvi- 
Usation gallo-romaine de Lyon et le 
pavillon des Arts présentent une 
expo siti on «la Gaule méridionale 
aux pernëere terre» chrétiens > Oil*- 
Vtll* stèctee). Terre de passage, le 
Gaula mérirfionale eut à assimiler plu- 
sieurs influences parfois contraifio- 
toiras. Las thèmes principaux retenus 
permettent de cerner les divers 
aspects de catte société en mutation 
hésitant entra foi chrétienne et traÆ- 
tion-chwriqua et païenne: «Monde 
urbain» (extension de I a vOe an 
dehors ds F enceinte, inhumations à 
proximité des lieux saints) «Mande 
rural» (divers types d’habitat, 
coexistence des Baux de culte païens 
et chrétiens) et «échanges coc nm er- 
ci&ux» (monnaies, importa ti on s de 
vin, huaa,ofive«, vaisaalA etcj 

★ Pavfflem dre arts, 101, tue Ramba- 
tesn, 73001 Paris, jnsqa’an 28 juin, de 
10 heures à 17 h 40, tous Ici jouis sauf 
taufi et jous fériés. Prix<Tcctrée : 20 F. 


SUR MINITEL 


_nj — . 

rrmnon i «iigi m 
Météo marine 

T«e|S oèsmfi Psris, proftoce. ébauger 
36B T«pez DEMONDE ptis METEO 


LES NOUVEAUX MÉTIERS 
DE LA COMMUNICATION 

Dans rinformatiqae, dans FauÆowsüd, dans la 
télématique, de nouvelles professions apparussent 
Le Moode/Campus fait te point sur le développe- 
ment récent de la commimication, les débouchés 
offerts aux étudiants et les formations qui y 
préparent 

ÉGALEMENT AU SOMMAIS 
Les galas (taàuâa . L'organisation et le finance- 
ment des fêtes des écoles et des universités. Le 
calendrier des manifestations à Paris et en pro- 
vince. «Devenez junior-reporter», te grand 
concours du Monde/Campus. Trois billets d avion 
Paris-New-York aller-retour à gagær. 
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Supplément gratuit 

Avec le Monde mercredi 1 1 mars daté jeudi 12 
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Chômage 

Stabilisation 
aux Etats-Unis... 

U Chômage s'est maintenu à 
Jjü * Population active en 

P«s faible depuis prie de abc ans. 
««nce le département du tiavS 
Dunwt ce mois, 370000 emplois 
ontfté créés, dont 130 000 daJtsfo 
commerce de détail, et fait plus 
«courageent, 60 000 dans rindue- 
Jn* La fin du lock-out décidé par 

USX «fans te sidérwgrê ut des grèves 
dans le secteur de ta machine-outil 
ont contribué à cette évolution. Au 
**■*• 7,96 millions d'Américekia 
étalant sans emplois en février. 

...Légère 
baisse en RFA 

La nombre des chômeurs ouest- 

aftemands a baissé ds 0,4 X en Jan- 
vier par rapport au mois précédent 
pour s'inscrire à 2,46 müfions de par- 
aonnes, annonce le président de 
l'office fédéral du trevàa, M. Heèvich 
Franke. En doonfes corrigées des 
variations sanonniàras, ta rémfoutk» 
est de 0,2 %. mm le taux de chô- 
mage demeura inchangé par rapport 
à janvier, à 8,7 X fia ta population 
active. Par rapport à février 1986, 
r améSoration «sr nettement plue 
sembla puisque la baisse, en don- 


REPÈRES 


ÉTRANGER 


nées corrigées des variations «wo*v 
râàree, atteint 4,4%. 

Balance 
deé paiements 
courants 

Les Britanniques 
triplent l'évaluation 
de leur déficit 1986 

L'Office c entral des statistiques 
teftanitiqua a été amené A tripier sa 
première estimation du déficit de ta 
tatenœ des p ai ement s courants pour 
1986. Evaluée à 360 mflfions de 
livras (3,46 mKards de francs) R y a 
une semaine, ce déficit est en fait de 
1,1 mfffiard de livres, ont annoncé 
tanne tristesse» tas statisticiens. R 
leur a fallu ramener A 7,1 milliards de 
Iivrs8 l'excédent engrangé au titre 
des « invisibles » {fret, assurance, 
tourtame, dividendes sur les quelque- 
80 mRfiards d'avoirs détanus è 
1* étranger). Ce dernier solde resta 
confortable, comparé aux 5,1 mft- 
fiards obtenus sur rensemUs de 
1985. Il est sanstatemant monts 
impressionnant que les 8,5 nûffiards 
annoncés il y a huit jours et embar- 
rasse r Office central dee statistiques 
après la décision, intervenue en 
novembre, de tabler è r avenir sur un 
excédent mensuel dee «hnvisfoleB» 
de 900 mRSons de fores contre 
800 miNfons auparavant. 


Les difficultés de la sidérurgie japonaise 

La crise comme un tremplin 


Crise on redéploiement ? La 
iMCiuigfc japonaise est incon tea- 
Mnait ca dtfBcnltf- Frappée 
par la revalorisation da yen et 
Menacée par les ■omaun prodao 
m» d’acier (Hkésfl» Corée, Tai- 
wan), b é n é ficiant de coûts de pro- 
duction pins fidbits et tirant les 
prix 4m marché vers le bas, elle 
à*est lancée daas an prograiaxie de 
ntianaBsatiMi de pxâk émer- 
gera corap or t ea t la a q pprfaj io a de 
pins de aaaraate ariHe 
4%dà t&büiït «■ qaartdela 
arataHPoeavra de cette branche) et 
la fuiMtiw de ptusaem 


SOCIAL 

Malgré famélioration de ses résultats 

Peugeot souhaite supprimer 2 563 emplois 

La direction J Automobiles Peo- 
geot a présenté, le vendredi 6 mars, 
an comité cadrai d'entreprise on 
* plan social * destiné à résorber an 
- sureffectif * évalué à 1 348 
ouvriers et 520 employés, techni- 
ciens et agents de maîtrise 
(ET AM), auxquels s'ajoutait, pour 
Talbot- Poissy, 500 ouvriers et 
195 ETAM. Pour Peugeot, les prin- 
âpanx sites concerné» sont Socbaax 
(700 ouvrière, 240 ETAM). Mul- 
house (145 ouvrière, 60 ETAM), 

Vesou! (150 ouvrière. 20 ETAM), 

La Rochelle (80 ouvriers. 

33 ETAM), Dnou (80 ouvrière. 

15 ETAM>, le siège social 
(25 ouvrière, 56 ETAM), le reste 
étant réparti entre Imo, Valen- 
ciennes. Vienx-Cosdé (Nord), 

Saint-Etienne, Sept-Foads (Nièvre) 
et Cergy-Pontoise (Val-d'Oise). 

Le plan est fondé sur le volonta- 
riat, comme odtm de 1986. Trois 
possibilités sont offertes : xm congé 
Mm dVn an minimiQn pour re 

création cf en tr ep ri se (accompagné 
riant ce ** ?* d’une technique et 
administrative), avec un retour pos- 
sible sur un poste équivalent; le 
départ volontaire, pour les moins de 
59 ans. avec, outre les indemnités 
conventionnelles de ficendemciit, 
une indemnité de 15 000 F pour les 
départs avant le 15 avril, 10 000 F 
pour ceux qui aurait fie» avant le 
15 mai, 5000 F pour les départs 


TOKYO 

do notre correspondant 

Longtemps considérée comme 
l'épine dorsale de l'industrie japo- 
naise, la sidérurgie semble battre en 
retraite. Ce n’est peut-être qu'une 
impression- San repli actuel paraît 
avant tout de nature stratégique : 
comme Pont fait souvent dans le 
passé les industriels nippons, les 
sidérurgistes en utiliser la 
crue qu’ils traversent comme trem- 
plin pour restructurer leur brandie 
et être en mesure Han» quelques 


années de disposer de nouvelles 
bases de compétitivité. 

Une stratégie qui tient du pari et 
comporte assurément des risques, 
comme des coûts sociaux impartants 
en termes «remploi et de répercus- 
sions sur l'économie locale (cer- 
taines villes vivant accrochées à 
leurs hauts fourneaux). Inscrite 
dans la recherche «Tu ne nouvelle 
drame pour l'économie japonaise, la 
restructuration de la sidérurgie sera 
un test de la capacité d'adaptation 
du Japon de la fin des années 80. 

En 1986, pour la première fois 
depuis de longues années, la produc- 
tion d’acier au Japon est tombée en 
dessous des 100 millions de tonnes. 
Cette année, die ne devrait pas 
excéder 95 miTHnng de tonnes. An 
cours lie l’année écoulée, les sidérur- 
gistes japonais ont enregistré «les 
pertes s’élevant à 2,7 milliards de 
dollars dues aux effets déflation- 
nistes de la flambée du yen sur l’éco- 
nomie intérieure, mais aussi, et sur- 
tout, à une baisse de 33 % de la 
valoir, exprimée en yens, des expor- 
tations directes et de 21 % des 
exportations indirectes (acier incor- 
poré è certains produits comme 
l’automobile, par exemple). An 
total, les sidérurgistes japonais ont 


Pour relancer l'économie 


L’Allemagne fédérale va accroître 
les allègements d’impôt prévus pour 1988 


avant le 15 juin. Enfin le passage an 
travail î mi-temps : les moins de 
55 ans recenont une prime de deux 
mois do salair e »«*** un nânmnun da 
10 000 F, lesjpl usde 5 5 ans bénéfi- 
ciant «Tune indemnité supplémen- 
taire d'un mois de salaire, ta cotisa-, 
tian À la retraite restant calculée sur; 
un temps complet, la différence 
étant payée par l' en t r e prise . 

Les chiffres de « sureffectif ■ 
repr e nn ent un * résidu» da p lan de 
1986 : en effet, 2664-ovuriere sont 
partis en 1986 pour un sureffectif «le 
3 785, 963 ETAM pour 974 emplois 
et 342 ca dr e s pour 370 empkré. La 
direction de Pe u geot a motivé ce 
a o u v ea n ptaa social par ia nécessité 
de porter les gains de productivité 
de 8 % l’an à 10 X à possible : mal- 
gré r&méfioratïou de ses résultats, 
cèle estime que tes risques de pres- 
sion plus forte des constructeurs 
étrangers è moyen terme obligent à 
la prudence. 

• P ri dtiM : le» travaux de 
Socbaax. — Four le détournement 
de la rivière Allan sur le site de 
l’usine Peugeot de Sbchauz 
ÇDonbs) {le Monde du 21 février), 
ce n’est pas l'Etat qui participera à 
l'opération mais, è la demande de 
celui-ci, la Compagnie nationale du 
Rhône, à la hauteur de 30X du 
montant «les travaux. 


Cotisations sociales forfaitaires 
pocr les vendenrs à domicile . 

25 000 emplois à temps choisi 
devraient être créés en 1987 


Les salariés exerçant une activité 
de vente & donricue verront leurs 
cotisati ons «talte nr mie 

base forfaitaire. Une circulaire de 
r ACOSS (Agence centrale des 
organismes de sécurité s ociale) du 
11 février 1987 indique les moda- 
lités d’application «le ce enange- 
nwut, rendu posnWe depuis ta. paru- 
tion au Journal officiel , le 
30 décembre derni er , d’un arrêté 
accordant cette faculté. 

Le ministère «les affai res social es 
et de l’empiré a signé une convention 
avec le Syndicat national «ie ta rente 
et du service è «Jomicïle (SNVSD), 
qui s’est engagé _ à créer 
15000 emplois 

Ata ce secteur, dont 4 OOü cmpkxs 

1 t”"p« pksiiL 

Fortement utilisatrice de ce 
qu'eBc nommé pudiquement Pacti- 

vité à temps choisi, la vente a domi- 
cile se heurte depuis ses origines 4 

des difficultés sérieuses pour apuu- 
qner la réglementation soaal e. Soit 
on propose aux vendeurs un statut 

ttzesKsrags 

pénalise le vendeur et rend aléatoire 


• Met «lu feenréMMR* da 

271 salarié* cfa** .ffiS "farn 
onollaa. - La tuppnss ton dm 271 

SÏ771 ttmpiof «*® 1 “2333 

SPie^atiBnoBw^ûupoS^m^^ 

bauge (Nord), devra* ftn 
temaitfi 10 mw» tere ifun F*™" 

EStea* 

ïSÏÏLm l« lieenocunoo». - 
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Fanima don d’une équipe ; soit on 
leur propose l'arainilanoit au statut 
de satané, ce qui ne va ras non plus 
sans mconvémêats pour l'employeur 
et remployé. 

Sur 1 000 personnes qui prati- 
quent le travail è temps choisi, 
observe le SNVSD, 850. maintien- 
nent une faible activité ou abandon- 
nent assez rapidement (30 % chan- 
gent «Taris ou renoncent dans les 
cinq premières semaines), ISO attei- 
gnent un niv e a u de vente qui leur 
assure un revenu décent, se rappro- 
chent par leur c omp or te ment de 
vrais profess i onnel s et, finalement, 

font carrière. 

Pour les «miploycms, cela entraîne 
des coûts élevés «rétablissement et 
de gestion des dossiers. Pour lajpln- 
part des salariés, les charges soc ial es 
sont prélevées sans ancime contre- 
partie, leurs cotis ati on s demeurant 
mférieures au niveau planche r qui 
pennet le versement de prestations. 

La formule qtrï a été finalement 
retenue est celle de la cotisation for- 
faitaire pour tes employés dont la 
rémunération annuelle ne dépasse- 
rait pas 23364 F, s’Ds sont salariés, 
et 33377 F, sUs sont représe nt an t s. 
Dans ce cas, le forfait est de 88,80 F 
par réunion de veste, à partir du 
1 «■janvier 1987, et de 90£0 F à par- 
tir «hi 1* juillet. Rtes entendu, use 
régularisation pourra intervenir ai 
fin d’année, fil apparaissait que les 
revenus ont été supérieure. 

Selon te SNVSD, ht profession 
réalise actuellement un chiffre 
«T affaires de 6 milliards de fisses et 
génère 200000 empirât. Au total, 
elle vtflzse 50000 vendrais intermit- 
tents, dont 7500 ont dépassé le 
stade du travail à temps choisi. Le 
coup de po uce do nné par ia régle- 
mentation devrait permettre «Tang- 
menter encore ces effectifs. - 

A. L 


Les commandes adressées & 
l’industrie ouest-allemande ont 
baissé en janvier de 2 % par rapport 
au mais de décembre. Cette réduc- 
tion est surtout 1e fait du marché 
intérieur (— 4 %) et A un moindre 
degré de l'étranger (— 1 %) . 

Depuis plusieurs .mata, les com- 
mandes de l'industrie ne cessent de 
dûmnner. Par rapport à décem- 
bre 1985 - janvier 1986, elfes «ntt 
baissé de 4 % : — 3 % du fait de la 
RFA et — 5 % du fait de Pétranger. 

Les biens d ’é q uip ement ont été les 
plus touchés par ce recul avec 
— 5 X. Cette dégratian s’est traduite 
jmrune basse de 3 % de la produc- 
tion industrielle en janvier par rap- 
port à décembre et de 4,1 X par rap- 
porté octobre 1986. 

Ces mauvaises nouvelles expli- 
quent le pessimisme de M. Stohen- 
berg. Le ministre ouest-allemand 
des finances, dans un discours tenu 
vendredi soir 6 mass à Hambourg, a 
déclaré : « Pour le moment, la ques- 
tion reste ouverte de savoir si la 
croissance du PNB sera inférieure à 
2 %, si elle atteindra Vob fictif du 
gouvernement de 2jS % ou si elle ira 
vers les 3 % i» M. Strétenberg a 
affirmé que « le net ralentissement 
des exportations a provoqué une 
discussion critique sur les perspec- 
tives de croissance en RFA ». Le 
monstre a souligné qu’en deux ans le 
marie s’était réévalué de 80% par 
rapport an dollar et de 18 % par rap- 
port à l’ensemble des quatorze prin- 
cipales monnaies, oe qui a provoqué 
un ralentissement des ventes è 
l'étranger. C'est la première fois 
qu’un responsable gouvernemental 
envisage une croissance inférieure à 
2% pour 1987 (+ 2^ % en 1986). 

La grisaille de l'activité économi- 
que contraste avec la santé du dents- 
chemarfc. En janvier, la balance «les 
paiements de ta RFA a enregistré nn 
très fret excédent — 18J29 milliards 
de deutsebemarks — provoqué en 
partie par un gonflement de l’excé- 
«ient de la balance des capitaux à 
long terme. Plus précisément, le 


résultat de janvier résulte de la 
(injonction d’un excédent de 
4,856 milliards de deutschemarks de 
la balance des opérations courantes, 
qui est dans la moyenne des derniers 
mois, et «Tus excédent exceptionnel 
de ta balance «tes capitaux, <{ui a 
atteint 10,152 milliards de deutsebe- 
marks en janvier (spéculation sur le 
deutschemark avant le réalignement 
des parités au sein du SME), alors 
qu’elle était déficitaire de 
10,484 milliards de deutsebemarks 
eu décembre et de 12,485 milliards 
de deutsebemarks «m novembre. 

Ce déséquilibre entre économie 
languissante et monnaie florissante 
explique la décision du gouverne- 
ment de Bonn, qui va augmenter de 
presque moitié les allégements 
d'impôts prévus pour 1988, en les 
portant à e n v i ron 14 milliar ds de 
deutschemarks, soit une hausse de 
5,2 milliards de deutschemarks. 
Selon la loi votée en 1985, le pro- 
gramme de réduction d'impôts pré- 
voyait un allégement d’environ 
8,5 milliards de df^i t^ ch e rTMi Tl” pour 
1988. 

Dans la finale de la 

réunion monétaire du groupe des 
Six, le 22 février 1987 à Paris, la 
RFA s’était engagée à augmenter 
cet allégement d’impôts afin de 
contribuer à la stimulation de la 
conjoncture mondiale. 

Les tirés partis de la coalition 
gouvernementale (chrétien- 
démocrate CDU, chrétien-social 
CSU, libéral FDP) ont pris cette 
décision vendredi 6 mars. Mais ils 
n’ont pas prévu d’avancer & la mi- 
1987 cet allégement comme le 
demandent la plupart des milieux 
économiques ouest-anemands qui 
craignent nn net ralentissement de 
la conjonctiire an second semestre. 

H s’agît là de la deuxième étape 
d’un projet en deux temps. En 1986, 
année de la première étape, les 
«mfr i> m»H«i QUCSt- alleiDBll dS (Hit 

globalement payé 11 milliards de 
deutschemarks d'impôts directs en 
moins. 


AFFAIRES 


Privatisations 


• BANQUE DU BATIMENT 
ET DE S TRAV AUX PUBLICS : 
en lieux temps. 

La privatisation de ta Bamjua 
du bitiment et des travaux 
publics » déroulera en deux 
temps : 61 % seront vendus de 
gré à gré è des actionnaires qui 
formeront ta noyau stable. Ceux- 
Ci formuleront des offres d'achat 
jusqu’au 27 mars è minuit. 
M. Balladur, après avis da la 
commission de privatisation, 
déterminera alors le prix de 
vante, probablement le 3t mars, 
les futurs actionnaires étant 
choisis le lendemain, 1* avril. 
Dans un second temps, une offre 
pubfique de vente (OPV) portant 
sur 1 120000 titras représen- 
tant 36 % du capital sera lancée, 
te 6 avriL EBe devrait se terminer 
tell avril au soir. 

• RHONE-POULENC : d'abord 
renforcer les fonds propres. 

M. Balladur a fixé tes moda- 
Btés d'émission des nouveaux 
cer tificats <f Investissement privi- 
légiés (CtP). Les intéressés pour- 
ront,' dès lundi 9 mars, acheter 


pour 20 francs des lots de dnq 
droits nécessaxes à ta souscrip- 
tion d‘un CIP (i partir du 
27 mars), dont ta prix d'émission 
est fixé à 315 franes. Cette pro- 
cédure porte è 335 francs ta prix 
du titra complet- Cette décision a 
été prise après avis «ie ta com- 
mission «ta privatisation qui a fixé 
la valeur minimale de Rhône- 
Poulenc è 12 mflüards de francs. 
Las titras émis ne représentent 
que ta moitié des 2,5 milliards de 
francs de l'opération. 500 nui- 
rions seront en effet érrûs sur te 
marché américain, 250 mil Bons 
seront réservés aux salariés fran- 
Crés et étrangers du groupe et ta 
solde, de l'ordre de 500 millions, 
sera souscrit par les porteurs «ie 
CIP anciens ou d'actions de 
Rhône-Poulenc non détenues par 
l'Etat. Après cette augmentation 
de capital, le groupe chimique 
aura pratiquement 2596 de son 
capital social sn CIP. sait ta 
maximum prévu par la loi 

• SOGENAL : les Alsaciens 
d'abord (voir page Bourse L 


enregzsté m» perte de 54 % dans 
leurs recettes à F exporta tien par 
rapport à 1985. Actuellement, les 
aciéries japonaises tournent à 60 % 
de leur capacité, et seulement 
trente-huit sur cinquante-quatre 
hauts fourneaux sont en action. 

Bestnctnatioii 
après le choc pétrolier 

La première crise pétrolière en 
1973 a conduit les sidérurgistes 
japonais i opérer une série de 
restructurations. La production 
atteignait alors 120 mil lions de 
tonnes, et la brandie employait qua- 
tre cent soixante-dix mille ouvriers. 
Le renchérissement du prix de 
l’énergie et l’arrivée de nouveaux 
producteurs conduisirent les Japo- 
nais à mettre l'accent sur les écono- 
mies d’énergie et les aciers spéciaux, 
tout en 9e «iîverrifïant vers la pro- 
duction de nouveaux matériaux. En 
même temps, ils réduisaient la pro- 
dnction d’acier brut, fermaient une 
partie de leurs soixante-douze hauts 
fourneaux et diminuaient de cent 
mille le nombre des ouvriers, restau- 
rant ainsi leurs base de profit 

An lendemain de la crise pétro- 
lière, les sidérurgistes japonais 
avaient paflié leurs difficultés par la 
spécialisation et l'introduction de 
nouvelles technologies, afin de 
réduire les coûts variables. Cette 
fois, compte tenu de la valorisation 
du yen, de la stabilisation da prix 
des matières premières et de la 
concurrence des nouveaux produc- 
teurs, ce sont les coûts fixes (essen- 
tiellement la main-d’œuvre) qui 

constituent le meud du problèmes 

Disposant pour ta plupart d'équi- 
pements modernes et malgré leurs 
pertes, les sidérurgistes japonais 
sont dans une relative bonne position 
pour rétablir la situation. Leur 
objectif est de parvenir à des coûts 
de production comparables à ceux 
des Coréens : actuellement, le coût 
de l’acier japonais est sept fois supé- 
rieur à celui des Coréens et quatre 
fois supérieur i celui des Taïwanais. 
Les programmes de rationalisation 
de cha«iue groupe sont fondés sur 
une hypothèse de production totale 
de 90 millions de tonnes pour les 
trois ou quatre années à venir 
(65 milli ons de trames étant destinés 
an marché intérieur et 20 à 25 mil- 
lions de tonnes aux exportations). 
Les sidérurgistes japonais comptent 
se diversifier encore davantage vers 
des produits à haute valeur ajoutée 
(aciers spéciaux), mais aussi se tan- 
cer dans de nouvelles productions 
(biotechnologies, nouveaux maté- 
riaux, électronique). Ainsi, Nippon 
Steel, le premier produMeur d’acier 
japonais, envisage-t-il que dans huit 
ans les ventes de son département 
acier ne re p rés e nteront plus que ta 
moitié de son chiffre d'affaires. 


Les sidérurgistes nippons vont 
accentuer dans les années qui vien- 
nent leur effort en matière de 
recherche et de développement : en 
1986, les chercheurs dans cette 
branche ont déjà bénéficié d’un bud- 
get «Ton montant pratiquement dou- 
blé par rapport à celui des antres 
secteurs industriels. Compte tenu da 
capital de technologies avancées 
dont disposent déjà les grands 
groupes sidérurgiques japonais, leur 
passage à des productions spéciali- 
sées devrait s'opérer aisément. 

C’est pourquoi, dans l’immédiat 
du moins, les Japonais ne semblent 
pas particulièrement inquiets de ta 
menace coréenne : ils estiment qu’ils 
devraient conserver leur part du 
marché mondial . Comme ita l’ont 
fait pour d’autres productions (télé- 
viseurs noir et blanc par exemple), 
les Japonais envisagent le redéploie- 
ment de leur industrie sidérurgique 
comme uœ nouvelle phase d’un pro- 
cessus de répartition internationale 
du travail. 

Le programme de rationalisation 
de la production d’acier an Japon 
passe par une réduction drastique 
des emplois (19000 chez Nippon 
Steel; 8000 chez Nippon Kofcan; 
6000 chez Kobe Steel et 5000 chez 
Kawasaki Steel). Selon M. Yutafca 
Takeda, président de Nippon Steel, 
• c’est là le prix à payer pour rendre 
à la sidérurgie japonaise sa compé- 
titivité ». Cette baisse des effectifs 
devrait pe rm et tr e à Nippon Steel 
d’améliorer sa productivité de 70%. 
Officiellement, et compte tenu des 
départs nombreux à ta retraite 
(9000 d'ici à 1990 chez Nippon 
Steel), une bonne partie des 
employés en surnombre dans ce 
groupe devraient être reclassés 
(6000). Four les autres (4000), des 
solutions sont encore à trouver. 

En fait, les salariés en surnombre 
chez les grands producteurs d’acier 
ne constituent qu’une partie du pro- 
blème d’empkn qu'impUqne le pro- 
gramme de rationalisation en rouis 
chez les sidérurgistes japonais : les 
plus directement touchés seront les 
ouvriers des sous-traitants (120000 
dans le cas de Nippon Steel). Par 
exemple, à Kamaishi, l’une des 
«villes de l’acier», au nord du Hon- 
shu (He principale de l'archipel) 
dont les hauts fourneaux apparte- 
nant à Nippon Steel seront fermés 
en 1988, un millier sur les deux 
mille trois cents ouvriers employés 
chez les sous-traitants seront sans 
emploi 

PHILIPPE PONS. 


Nouvelle dôme 
dans la sidérurgie 

« Le Monde de l’économie » 
publiera dans son éditx» daté mardi 
10 mais un dossier sur ta redistribu- 
tion des marchés dans ta sidérurgie 
mond i ale. 


A TRAVERS LES ENTREPRISES 

Olivetti se lance dans le « software b 
pour disques compacts 

Le marché du CD-ROM, ou disque compact utSsé comme banque de 
données, suscite de nouvelles convoitises. Le groupe itafien Olivetti a décidé 
de s’y attaquer par ta biais des systèmes «ie programmation. Pour ce faire il 
vient da s’alfi er ave c la SEAT (Soda ta Blanchi uffidafi abbonati al tetofono) 
fifiala da 1MRI-STET, et la firme américaine Microsoft (iogicials). Une nouvelle 
société, EIkon Corporation, sera créée en mai prochain è Rome dans laquelle 
chaque partenaire détiendra une participation cia 33 %. Ekcm sera chargée da 
créer, développer produire et commercialiser des programmes en confection 
ou sur mesure pour ce type de «fistpjes 


Téléviseur : Sony 
va doubler 

sa production européenne 
En raison du développement très 
satisfaisant du marché européen des 
téléviseurs, b firme japonaise Sony a 
décidé de doubler la capacité de pro- 
duction de son usine britannique de 
Bridgend (Pays de Galles), d’où elle 
fournit toute l'Europe continentale, 
pour ta porter & dnq cent mille appa- 
reils par an. Sony y investira 30 mil- 
lions ds livres strerlèig (290 millions 
de francs) d'ici à 199a 

OPA ot contre-OPA 
sur Impérial Continental 
Gas 

Les (poupes financiers et indus- 
triels bréges Bruxelles Lambert SA et 
Tractebel SA ont lancé conjointe- 
ment vendredi B mers une offre 
publique d'achat partielle sur ta 
société britannique Imperia! Conti- 
nental Gas (IC Gas), qui possède de 
gros avoirs en Belgique. Cette offre 
succède è «telle annoncée lundi 
2 mars par le conglomérat néerlan- 
dais SHV Holdings, en collaboration 
avec le groupe Gevaert 11 s'agit pour 
les groupes belges d'éviter que 
IC Gas ne tombe sous ta contrôle des 
néerlandais^ ce qui tes gênerait 
puisqu'ils sont de gros actionnaires 
des mêmes sociétés qu’IC Gas 
(essentiellement Petrofina). La 
bataille porte sur moins de 30 % du 
capital 


Dow Chemical sa retire 
d'Afrique du Sud 

Après a vos- cédé sa fi&ale pharma- 
ceutique en Afrique du Sud, ie 
groupe américain Dow Chem rca I 
annonce être parvenu è un accord da 
principe avec des investisseurs 
focaux pour leur revendre ses intérêts 
dans les produits chimiques et les 
plastiques (290 mêlions de francs de 
chiffra tf affaires). Uns fois cette 
transaction terminée, Dow Chemical 
ne possédera plus rien en RépubKque 
sud-africaine. 

Nissan va créer 
2 200 emplois 
en Grande-Bretagne 

Le constructeur automobile japo- 
nais Itissan a annoncé qu'il allait 
créer 2 200 emplois en Grande- 
Bretagne s’ajoutant aux 500 exis- 
tants grâce à un investissement qui 
lui permettra de porter sa production 
de 24 000 voitures par an actuelle- 
ment à 100 000 è partir de 1991. 

Nissan a décidé d'avancer de deux 
ans cet investissement, notamment 
pour échapper aux restrictions com- 
munautaires à l'importation. Celui-ci 
s'élèvera à 330 millions de livres 
(environ 3 mUSards de frênes) et por- 
tera la part européenne des voitures 
à 80 %. alors que celles actuelle- 
ment montées dans r unité de Nissan 
récemment mise en service à Sunder- 
lartd (nord-est de l'Angle terre) sont 
considérées comme des voitures 
importées (leur part européenne est 
inférieure à 60 %!. 
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P LUS ferme que moi, ta meors ! Parodiant Pactes- 
italien Aldo Mac clone, les grandes places 
internationales se sont, ces derniers jours, 
littéralement mises en quatre pour attirer l'attention sur 
des. Les marchés de Tokyo, Londres, New-York et Paris, 
puisque c’est d'eux qnH s’agit, ont en effet, h leur manière, 
déployé tons leurs charmes en amêSorant, tes nas après les 
antres, tontes leurs performances pers o nne l les. Mais, 
Bmlwwwit, Paris s’est révélé le meilleur arec 4% de 
hanse, raie hausse, sortant, qni survenait sans inferrnptioa 
en prolongation de la précédente (4- 3 %), avec quatre 
records historiques i la dé, contre trois an London Stock 
Exchange, autant an Eaboto-Cbo et 1 Wall Street 
Brongn ia rt le meilleur ? A Papplandnnètre en font cas, B a 
recueilli tons les suffrages. Car c’est hd qni s’est le mie n x 
déhanché avec scs hansses à ressent : 1,36 % hin d i, 0^5 % 
le kadennn, 145 % mercreefi et 0,41 % jewfi, ponctuées 
par m glissement bien contrôlé de 034 % à la veflle dn 
week-end. « Or beau spectacle», assurait on coimiiirwnr 
rue Vhïenne. Les boorstan ont quand même été éberlnés. 
Ds u’en attendaient pas tant. 

A Paris comme aülears, les BqnUStés, 3 est vrai, sont 
abondantes. Mais kl le phénomène prend une dimen sion 
différente. Les efforts déployés par les précédents 
gouvernements pour rameuter Fépargne populaire avaient 
déjà commencé à porter leurs fruits. Tout le tapage 
publicitaire fait autour des privatisations parachève le 
travail accompli Les déçu de Saint-Gobain et surfont de 
Par3ns viennent rejoindre les rangs de cette nouvelle race 
dTn v estiasenrs, dont 3 y a seulement dix nas md a’anrait 
imaginé qu’elle pât un jour imposer sa loi 

Avec «me inflation devenae sage, M. TooMe-Memde, 
solicité de tontes parts, porte ses regards vers la Bonne, 
iToà montent su rf ont depuis deux ans de fortes odeurs de 
»— «TW An détriment de rEcmeaü, de la pierre aussi, 
T argent afflue à la corbeille, venant grossir le flot des 
capitaux provenant, en cette période de Pâmée, des 
coupons de SICAV, des versements de titres indeamiCarres 
et des coupons d’emprunts, et dont le vofcme est enco re 
accru par la stabilisation des changes, qui détourne In 
spéculation vas les valeurs mobilières. D y en a pour 
ph pfcau s dizaines de ndffiards de francs. Le mouvement est 


A l’heure du carnaval 


ir révers i ble a la mollesse de la coqjonctnze ne parvient 
même pas à faire obstacle à ces opérateurs intrépides, qui 
n’ont pratiquement atterrne expérience de la baisse. 

NatureÛement, le pins souvent Pépargnant ne j*»e pas 
farf-même. Le relais est pris par les Intermédiaires 
(buqdm, agents de change, c ompagni es (Passsarances), 
qm se nhot contraint; de placer tes énormes sommes 
collectées. Fins généralement, ces professionnels dn 
placement jouent la nonreBe détente snr le front des taux 
d’intérêt qu’a bisse entrevoir M. Edouard Baüadiw, 
ministre de l'économie. des finances et de la privatisation, 
dévora pourtant en fin de semaine pb» évasif sur le sujet. 
Ds parient aiesi i fond snr mie nouvelle amélioration des 
résultats iPexpioftatioa des entreprises. 

La SAFE (Société des analyses financières 
d’entreprises), organisme situé dans la mouvance de 
Paribas, a tenu cette semaine sa grand-messe, et 
Poptimisme était an rendez-vous. Elle prévoit, en 
particulier, nue progression moyenne de 17 % des 
bénéfices de rmdustrie française pour 1987. C’est tout à 
fait plausible an vu des premiers scores annoncés cette 
semaine pour l’année éconlée ; + 18 % pour 
MoEt-Henuessy, +26 % pour Carrefour, +50 % pour 
Qacsb français, plus de 200 % probablement pour 
Radjotechnique, ne forte améUoratioa enfin, mais pas 
encore chiffrée, pour Europe 1. 

Qui pfas est, la Bourse, perturbée ces dernières 
semaines par les turiadences monétaires, a été rassurée de 
voir le dollar r ent i er dans des eanx pins calmes malgré h 
putiDcatioa d’assez mauvais mdkes écoaonnqnes aux 
Etats-Unis. Elle y a vn la traduction dn bon 
fonctionnement de raccord dn Louvre. Avec PiaëritaMe 
effet d’entra fecm eat déclenché par rénptkn de WaB 
Street, de Tokyo et de Londres, os ne saurait trop 
s’étonner de la grande fermeté de notre place. 

Une fermeté très remarquable même, dans la m es ure 
oh celle-ci ne se réalise pas dans le vide. Tous les records 


d’activité ont été battus ces derniers jours snr le mar ché à 
règlement mensuel (RM), eh la barre des 2fi ariHiards de 
francs de transactions jomuafières a été gaillardement 
franchie. Le phénomène témoigne de la bu Imité atte l u t e 
par notre marché. La Bourse de Paru est peut-être 
devenue le nouve a u Loto des Franç ai s . Mais efie est 
maint enant presque adulte avec les communications 
établies entre les compartiments * obligations » et 
«actions», encore r écem m en t étanches. Surtout, elle a 
acquis une dimension internationale. Quiconque peut 
désormais y entra- et surfont en sortir sans provoquer de 
violents remous. Mais la croissance est Mb d’être encore 
terminée. La décision de la COB d’assouplir la 
réglementation des admissions (factions h la cote officielle 
(abolition de la règle des 25 % oblig at oires dans le public, 
s up pression de Fantorisafioa préalable dn mi nist ère des 
finances pour rentrée (tes sociétés de la CEE) va dans le 
sens de nouveaux développements. Mais d’antres 
instruments aussi Vont être prôgresrivement nds en place, 
afin d’assurer cette croissance d’un antre type. Ai nsi, en 
ju31et prochain, nn marché d’options négociables ouvrira 
ses portes, avec, pour commença, six actions prises dans 
ira lot comprenant Bf, CSF, L’Air liquide, MM, Peugeot, 
Lafarge, Saint-Gobain, Compagnie bancaire, Gab 
Méditerranée, Acoor. Son succès est déjà assuré. 

En à rheure dn carnaval de Rio, le bal des 

valeurs françaises, auquel participe la foule des 
particuliers accourus de la France profonde par I*rippât dn 
gain à rappel des conseils en placement de tout poü, 
p r é fi gure la reprise de printemps avec trais s em a in e s 
d’avance. Les gourons de la place ne se «Usent pas 
préoccupés par cette fièvre de hausse, apparemment 
prêmatmée et atypique. Elle ne provient pas, selon eux, 
(Tune spéculation fofie et désordonnée, mais Hen an 
contraire d’une montée en puissance de 1* «actionn a ire 
nouveau », qni, comme le soulignait François Renard dans 
nos colonnes, «est arrivé et a de rappêttt». Sesd 
hKonvéuieat : ce nouvel actionnaire sera peut-être ptas 
volatil que Fancfea. Mais cet inconvénient peut se r é v él er 
aussi un avantage, en donnant plus de mobilité i la Bourse. 


ANDRÉ DESSOT. 


Pétrole s 


Filatures, textiles, magasins 
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ELJ^-Aq&haine 

34L90 

+ 9,10 

Eoo 

4» 

+ 040 

Fim 

507 

+ 29 

Friocsrcsp ......... 

358 

+ 8 

BtfwfîM . 

1540 

4-20 

Pétroles BJ». 

147 

iach. 

Primagaz 

769 

4-81 

Raffinage 

164£Q 

- 6^8 

Royal Dotch 

658 

+ 37 

Sngwp 

438 

- 5 

Total 

4S5 

+ 6 


Bâtiment* travaux public* 


André Roedfére .. 
Agathe (Fin.) - - . 

BHV 

CFAO 

DamartrServipOBtc 

Darty 

DMC 

Galènes Lafoyette 

La Redoute 

Nouvelles Galerie» 
Printemps ....... 

SCOA 




6-3^7 

DifL 

AnxiL d’entre^. .... 

1585 

+ 15 

Bonygaes 

1295 

+ 31 

Gnncms Français ... 

953 

+ 16 

Dames 

2115 

+ 35 

GTM 

653 

- 4 

J. Lefebvre 

1750 

bcli. 

Lafarge G. 

1530 

+ 45 

Mahooi Fbéaix .... 

144 

- 10 

Pohct et Chanigon .. 

2060 

+ 90 

SCREG 

650 

+ 38 

SGE-SB 

10R80 

+ IM» 


Produits chimique* 
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loir Màrtenx 

5079 

-199 

Labo. Befl. 

2310 

+ 90 

RranelUC 

1880 

+ 140 

BASF 

S38 

+ 18 

Bajer 

978 

+ 10 

noccas 

855 

+ 41 

Imp rkmit 

134,10 

- 030 

NorakHydro 

135 

+ 1 


La SOGENAL aux Alsaciens ! 


Le m inistère des finances a 
fixé h 125 F (a faix auquel les 
six millions d'actions de la 
Société générale alsacienne de 
banque (SOGENAL) que l'Etat 
détient (47,42 % du capital) 
seraient mises en vente, la 
Société générale conservant les 
52,48 % rest a nt s , soit la majo- 
rité. Sur ces 47.42%. 90% 
seront proposés au public, les 
autres 10% se trouvant des- 
tinés aux salariés avec des rabais 
de 5 % poix paiement comptant 
et de 20% si las titres sont 
conservés deux ans. En outre, 
l'Etat conservera 10 % de sa 
participation pour tfistrfeuer une 
action gratuite pour dix dans dix- 
huit mois. 

SI la SOGENAL n'est pas 
Paribas, nul douta que les 
actions mises ainsi en vente 
seront très demandées, et cela à 
une échelle nationale, bien que la 
pubfidté de cette offre ait été 
volontairement assez réduite et 
c ir con s crite à I* Alsace et à la 
Moselle. A cette occasion, des 
voix se sont élevées dans oes 
deux régions pour déplorer 
qu'une priorité n’ait pu être don- 
née à leurs ha bi t an ts pour ache- 
ter les titres SOGENAL. 

Avant la nationalisation de 
1982, cette banque avait un 
capital solidement ancré en 
Alsace, avec 12 500 action- 
naires détenant 53% du capital, 
plus 7.30% pour le personnel. 
Aujourd'hui, l'actionnariat risque 
d’être dispersé dans tout le pays, 
au détriment du Bas-Rhin et de 
18 départements avoisinants, 
avec 30 000 ou 35 000 action- 
naires. C'est là, B est vrai, l'un 
des inconvénients de la procé- 
dure de privatisation, qui ne pré- 
voit aucune préférence régionale. 
C'est regrettable. 

Pour être alsacienne, la SOGE- 
NAL l'est bien. Fondée en 1881 
par un groupa d'industriels stras- 
bourgeois, pou- évita de fermer, 
après l'annexion, les trois 
agences de la Société générale 
— qui se trouva, d'emblée, déte- 
nir 30% du capital. — cet éta- 
blissement eut, pour premier pré- 
sident M. Alfred HerrenschmidL 
Dès 1883. 3 ouvrait une agence 
à Francfort, prélude à un déve- 
loppement qui l> conduit au pra- 


rang des banques régio- 
nales. au troisième rang des 
banques françaises, avec cette 
particularité d'avoir un bilan de 
54 mRliarda de bancs exprimé en 
devises à 75%. 


Première banque française en 
Allemagne, saule banque finan- 
cière en Autriche, la SOGENAL 
est fortement implantée en 
Suisse, avec quatre succursales, 
dont cefle ds Zurich est la setée 
ét ran gère parmi les vingt-cinq 
membres de la Bourse. Au 
Luxembourg, sa succursale et sa 
filiale emploient 170 personnes 
et procurent 36,7% du résultat 
d* exp loi ta t i on globale de la ban- 
que, contre 16,7% pour la 
Suisse, 8% pour l'Allemagne et 
35 % seulement pour les 
130 gtichets français. H est vrai 
que l’Alsace est la zone la plus 
concurrentielle de France, où les 
dépôts sont les plus rémunérés, 
les emplois les moins avantageux 
et où le secteur mutualiste et 
coopératif tient le haut du pavé. 

Parmi les banques régionales, 
on le voit, la SOGENAL est tout è 
fait è part, avec 44 % de ses 
effectif s (2 800 personnes) tra- 
vaillant à l'étranger, des activités 
de banque universelle et locale 
daracinq paya e uro p ée n s et un 
bénéfice en augment a t i on régu- 
Sère (170 mDKons de francs pro- 
bablement en 1987). 

Pour M. René Geronhnus, 
nommé président à F automne 
1985, avec l'aval préalable des 
communautés politiques alsa- 
ciennes (précaution indispensa- 
ble) et pour r ensemble de réta- 
blissement, ta privatisation a 
permis d'organiser le premier 
strip-tsase financier en Alsace : i 
faBati dre tout ou presque tout 
dans une région où la discrétion 
est la règle, line bédé pub&dté. 
au demeurant. Relevons enfin 
mie l'Etat aura dégagé une baHe 
plus-value, revendant 600 mé- 
fions de francs ce qu'a avait payé 
300 millions an 1982. Les 
actionnaires de la SOGENAL. è 
l'époque, avaient reçu des obli- 
gations indemnitaires qui 
aujourd'hui... valent 1,5 % plus 

chéri 


F. R. 


Métallurgie 

construction mécanique 


Valeur* à revenu fixe 
au indexé 


Banques* assurances 
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AJspi 

537 

+ 42 

Avions Dassaalt-B. . . 

1300 

- 39 

Ouera-CbâdZkm .... 

8L89 

+ MO 

DcDietrkh 

2215 

+ 65 

FACOM 

1965 

+ 75 

FcrcsLilk 

253 

+ 5 

Marine We&dd 

521 

- 21 

FenhoB 

1540 

+ 10 

Peugeot SA 

1450 

+ 35 

Pochin 

39,70 

+ 1.70 

fiagiiiil . 

3 789 

+ 10 

Strâfor 

697 

+ 3 

Vako 

526 

+ 7 

VaUomec 

100 

- 3 


YALHJRSŒPLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉES AU RM {*) 


Nbrede VaLea 
titre» cap. (F) 


Mkhcfia ....... 

Mob 

Générale Eaux .. 

CSF 

Laterge 

Saint-Gobain 

BSN 

Obligeais ...... 

Navigation Mixte 
Luchaire ....... 

Midi 

Carrefour 


440031 
146 579 
167 546 
252 057 
191949 
184834 
630466 
46597 
88753 
139310 
188904 
83 384 
35 134 


642888713 
4653268921 
433 571 638 
375766 6681 
305929 731 
282 616850} 
280 099 353 
226934 2701 
169 822005 
158689 S9S 
138451077 
135 926 863 
133766 577, 


(•) Da 26 février as S nnai 
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4 1/2* 1973 

1558 

♦ 

17 

7% 1973 

7880 

+ 

70 

1040*1975 

19L50 

+ 

«45 

PME 10,6*1976 .... 

10138 

+ 

040 

840*1977 

1223» 

+ 

040 

10*1978 

103/B 



9,80*1978 

101,70 

— 

640 

9*1979 

10041 

+ 

041 

10,80 * 1979 

10435 

+ 

835 

13,80 * 1980 

10340 

+ 

031 

16,75*1981 

10439 

— 

239 

1640*1982 

11842 

— 

032 

16*1982 

11930 

+ 

*70 

15.75*1982 

11545 

+ 

MS 

CNE3* 

4230 

— 

M» 

CNB bq. 5 000 F. .. 

16L45 

— 

637 

CNBFriUlMF 

10135 

+ 

040 

CNBSbbsSOOOF . 

10135 

+ 

035 

CNE5000F 

161*45 

— 

045 


BaQ 

Ban c air e (Ce) ... 

Cetelem 

Ch ar g eu rs SA .... 

CEF 

CFI 

Emafnoce ....... 

H&ris (La) 

Ira. H J lw in m ii ... 

Locafnace ....... 

Luanda. ........ 

Midi 

U BAhiyl pun i’ .... 

OFP 

Paris, de réc&c .... 

PrétabaO 

Schneider 

UCB 

Alimentation 
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513 

+ 6 

1104 

+ 61 

1 375 

- 6 

1906 

- 26 

2280 

+ 30 

619 

- 5 

3155 

+ 60 

77» 

+ 46 

599 

+ 29 

711 

+ 31 

970 

- 13 

1630 

+ 36 

479 

+ 13 

1740 

+ 200 

877 

+ 32 

1396 

+ 8 

660 

+ 28 

617 

+ 7 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Coers 
27 Me. 

Cours 
■ mers 

OrfaMomterd ... 

79800 

79800 

- OcBeMBngod ... 

79480 

80100 

Pttce<fn;riMt20frJ . 

812 

811 

•nieefmnçtfMllOftJ . 

3ff 

370 

NcasatameofrJ ... 

RI 

880 

Ptirvbtim BOfrJ .... 

473 

468 

•PBcemBHbnaellMrJ 

4S2 

408 

Somernb 


688 

• Soevefantuhertii 

RB 

002 

■ Demi miiirrin ..... 

328 

346 

Pièce de 20 datera .... 

3030 

3 066 

- 10 datera .... 

1462 

1470 

• - 6 datera .... 

87B 

917 

- gp P MOI 

3168 

9 MB 

• - 20 Martes .... 

601 

606 

- lOflOriBB .... 

480 

482 

• - Eroritea ... 

340 

340 


LES PLUS FORTES VARIATIONS 
DE COURS KBDOMADAIRES (RM) 

Vakns 

nantie 

% 

Vskms 

Bai» 

* 

gs&xecfcaqtK 

Mirfw 

SAT 

+703 

+ 15 
+ 14,7 
+ 1W 
+ 13 
+ 12J 
+ 114 
+ 113 
+ 11,4 
+ H3 
+ 103 
+ 103 
+103 

Leâenr 

Urina Pkbâs 

i l < i i i i i i i i i i 

Kœîfifisesçs 

FMLalâal ... 
OFP 

Silnmnq 

ft&HttZ 

BHV 

Pesâmes .... 
Imfcd 

p - té 

ESnBBOB m 

(Ha 

5ys aatio ... 

Redon 

Bd 

BfghftSay ... 
UuneWeadd 

SriatGobrâ .. 
Qéfittttnd.. 

Skâ+Lerâ ... 
batiMMbira. 


Beghîn-Say , 


Carrefour 

rwiiiw .......... 

Enamrcbf ..... 

Guyenne cl Gasc. . 

Leaeur 

Martefl 

MoB-He nn e my . . . 

Nestlé 

Ocridantale (Gte) 
Qlida-Cahy 

Pernod-Ricard ... 

Promodés 

St-Lonâ-Bonchon . 
CS. Saupiquet ... 
Source Perrier ... 
Vcavc Cücqma . . . 


Mines* caoutchouc* 


BONS DU TRÉSOR 

Séance du 6 mars 1987 


EAfra 

Rb 

Ira 

Phs 

In 

Gb 

’S' 

li- - 

«mini 

Ora/a*) 

a]B 

Man 87. . 

92 fit 

9242 

9246 

+ ■41 

Ma87... 

92 & 

9lfi! 

9249 

+ M4 

Septf7. . 

92,78 

92JSB 

92,71 

- 

Die. 87. .. 

92,71 

92,70 

92.79 

- 
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Géophysique ...... 

351 

+ 4 

Imfital 

10346 

- 640 

ÏNCO 

! 93 

- 040 

RfiriwSn .... 

3150 

+ 40 

Mm-Penanoya .... 

5340 

- 340 

RTZ 

7M0 

+ 140 

2 a 

M3 

+ 046 


MATIF 

Notionnel 10 %. — Cotation en pourcentage du 6 


mars 1987 


COURS 

ÉCHÉANCES | 

Mars 87 

Jmn87 

Sept 87 

Déc. 87 

Prearira 

10745 

107,15 

10740 

107 

+ hara 

10740 

10745 

10740 

10740 

+ bra 

10740 

1074$ 

107,05 

10645 

Denier 

10740 

10745 

10740 

107,16 

Omywlko .... 

10740 

10745 

10748 

107,10 


Nombre de contrats: 13206. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en miniers de francs) 


2 mars 

3 mare 

4 mars 

5 mais 

6 mars 

RM 

Comptant 

2181 416 

2526751 

2447865 

2999603 

2292724 

ILetobL. 

9225366 

10853366 

10912179 

8168037 

7629379 

Actions .. 

318678 

416532 

445568 

608597 

771 on 

Total 

11725460 

13796649 

13805612 

11776237 

10693180 

INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décembre 1986) 

Françaises 

108,1 

108,7 

110 

110,8 


Étrangères 

102,5 

' 102,8 

103,6 

1044 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 31 dêcesdbra 1986) 


Tendance . 

110,5 

111,6 

112,1 

1124 

1124 

* 

(base 100, 31 décembre 1981) 


[Indice gén-1 4354 

438,4 

442,1 

444,7 

4424 


Moët-Hennessy trouve 
800 minions de francs 
à 1 %... 
et des appuis 


La société Moêt-Hemassy va 
émettre, sur le marché de r«eo- 
franc, un emprunt ds 900 mê- 
lions de francs, qui aura la double 
particularité d'être doté d'un ren- 
dement de 1 % - presque un 
coupon zéro, - et de bons de 
souscription donnant le droit 
d'acquérir des actions Moêt- 
Hennessy i 2 720 F pendant 
trois ans (dernier cours coté : 
2 678 F). Le syncficat de place- 
ment, conduit par la Banque 
Lazard, comprend le Crécfit lyon- 
nais, la BNP, le Crécfit agricole, le 
Crécfit susse, Ftrst-Boston et 
plusieurs autres é tahfe sa m errts 
étrangers. 

L'opération, qui constitue m 
première dans le genre, a un dou- 
ble but : lever des capitaux è un 
coQt très bas, d'abord, ensuite 
donner un signa! clair : Moët- 
Hennessy a des «amis», qui vont 
faire souscrire 15 % du nouveau 
capital. Les boursiers ne man- 
queront pas de remarquer qu'elle 
intervient au moment où un 
«ramassages en règle vient de 
porter le cours du titre è son plus 
haut niveau historique. Certes, le 
groupe femffial Moët-Hennessy 
détient 35 % des droits de vote, 
et le conseil d'administr a t i on dé- 
pose d’au moins 51 % des suf- 
frages aux assemblées. Mais de 
sofides appuis ne sont jamais 
inutfiee. 


F. H. 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 


NEW-YORK 


As 


Ecar tant les d erate» ettüt de xb 
récent WaO Street s'est brute- 

redressé «ne ran uia c , ri vite 
qnc les précédents records ont 
par trois fois filé ixtivérisb . A la vri Ba 
Sa week-end. Tirafice des m d wtnrik * 
s’éabBsraii 3228043 (contre 2 2234* 
Je 27 février). Les a ch a t » tas BBB1L 
japonais et e uro péens, ont la r ge m ent 
contribué à ce raffenn m emn of. gopfa- 
«î î pn e des investi**»» rean* d’arums 
*nmt foedé sar Cespog «To ns amfficra- 
tion rapide de» (ésaltals des entreprises. 
La dérision annoncée d’antre pan par la 
General Motors de procéder an rachat 
de ses propres actions a ai un effet ste 
malaxa. Enfin, la subSisatkm dn chô- 
mage en février a été interné© comme 
le premier signe d'âne içsrôc d e la 
économique. L activité heb- 
domadaire a augment é et 89245 ait' 
fions de titres ara été échangé* contre 
814.5 maiion*. 


Akee 

at r .... 

aw ' w } .......... 

Chase Man. Bank.. 
Dn Font dcNeaxns 
g t iiim n godak ... 

Exxon 

Ford 

General Electric... 
General Motors ... 

G oody ear 

IBM 

rrr 

MobOOa 

Pfizer 

ScM aïuliagtr .... 

Texaco 

UAL lac. 

Unira Carbide .... 

USX 

We 

Xerox' 


443/4 
233/B 
517/B 
313/4 
IBS 1/4 
763/4 
81 1/2 
SI 

1873/4 
777/8 
54 5/8 
1393/B 
641/2 
423/4 
731/8 
393/S 
345/B 
573/8 
27 

247/8 
655/8 
71 1/4 


LONDRES 

Records et veste: 
bénéficiaires 


6-3-87 

Diff. 

673 

- 22 

2690 

+ 228 

4940 

+ 320 

3805 

+ 47 

2538 

+ 58 

3359 

— 150 

91B 

- 22 

1730 

-165 

1710 

- 52 
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36889 

+ 820 

1300 

+ 25 

19840 

- 840 

1956 

+ 2 

2549 

- 61 

1139 

- 43 

1225 

- 5 

755 

+ 36 

4370 

- 30 


De nouveaux records ont été pulvé- 
risés cette semaine avec l'indice des 
industrielles passé sn-deuo* de 
1 600 ptéats et son petit frère, le «Fbot- 
sie», au-dessus de 2000 pointa. Mais 
trop, c'est trop. Les opérateurs ont jugé 
bon de prendre lents bénéfices. Deux 
grottes «n giin-nutti ony die f *r* wl i hue 
(613 milliards de livres) lancée par 
Saatchî and Saatcbi (or 1 mondial de la 
publicité) en prélude i son entrée i 
Paris, rature (294 million») par Lad- 
brofae (chaîne dïtôtds et de bsreanx) 
Ota détourné ansâ les c a p i ta ax dfrpo- 
nîbka. Reste qu’à la vrille dn week-end 
le marché a regagné ses positions. 


Indice - FT» dn 6 mais : indus- 
trielles, l 601,4 (contre 1 399,8) ; 
mines d’or, 338.2 (cottre 329^8) ; fonds 
fEtat, 89^2 (contre 87J96). 


lUw-t um ....... 

Bomter 

Brit. Petroleum . , 

Charter 

Courts nids 

De Béera (*) .... 

Glaxo 

Gt.Umv. Stores .. 

îwip 4> 

jgh».11 

Uaüerër 

Vickczs 

WarLoan 

O En dollars. 
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5471/2 
4M 
765 
3M 
411 
[1 018 
1563/641 
161/4 
1361/641; 
1039/64 
255/64 


373/4 


Cous 
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564 

416 

797 

315 

4011/2 
1027/32 
153/8 
167/8 
13 31/64 
11 31/64 
265/32 
479 

38 U/16 


FRANCFORT 

Timide amèfioraikm 


Tombé récemment à ses plus bas 
niveaux depots quinze mois, le marebé 
aEemand s’est légèrement redressé. Il y 
a été encouragé par les signes de bon 
fonctionnement donw6f par l’accord 
monétaire da Louvre. La prudence, tou- 
tefois, a été de nÿe. 


Indice -de la Comme rzbank du 
6 mars : 1 754.6 (contre 1 71 1,7). 


AEG 

BASF 

Bayer 

CCBBM jImiJt ' _ 

Data ktn k .." 

Hocchn 

Kaxstadt 

Mannesman « « 

Sfc m i .... 



TOKYO 

Nouveaux records 

Sous la pression des achats inatitu- 
tiaaoei* , la Bonne nippoae a gagné de 
nouveaux som me t s avant de redcacrat- 


dre ua p en è l’approche du v^cekrcnd. 
L abondance ■* — *- ■ — 


ija ratt M des capitaax est telle que 
NtWWaTdeyaph and Téléphoné, intro- 
dt^to 9 février, a d£jl presque «hmhMr 


Iixfioes dn 6 msn : NîkfcgT, 21 « 

! «éoéral, 1 816,69 

(cari» I 793,7). 
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Crédits, changes, grands marchés 

L'EUROMARCHÉ 

Une fraude bougrement 


La contrefaçon <Tcoro-obËgafios ]5 
est relativement rare et pote en 
1 sur des montants peu élevés, 
qui vient d’être déco uverte 
cette semaine est sou seulement la 
plus importante mais également la 
plus innovatrice. Elle sWukT en 
«net, sur un euro-emprunt a coupon 
«zéro» de 1,8 milliard de dollars 
américains émis sur vingt ans en 
1984 par Exxon Capital Corp. Les 
«nnaaems au porteur de ce type sont 
très difficiles à contrôler. Elles ne 
donnent pas Heu anx versements 
annnels de coupons qui permettent à 
ragent payeur de s'assurer régulière, 
ment de T authenticité du papïa pré- 
senté et, en tout état de cause, de 
» ks intérêts versés ne 
sont pas supérieurs à ce qu’ils 
devraient être. 

Dans le cas présent, la qualité de 
la contrefaçon s'est révélée si excet 
lente, -brillante», selon un ban- 
SW ®* 1 gui a pu en apprécier un 
é chantillo n, qu’elle a été longue à 
détec t e r par Cedel et Enrodear, les 
deux organismes de compensati on 
du marché euro-obEga taire. A ce 
jour, 19 millions de d ou ars de valeur 
faciale de l’emprunt Exxon se sont 
révélés contrefaits, wm« la brigade 
britannique des fraudes suspecte 
que le büan final pourrait s’flever à 
50 millio n» de dollars. Comme Irai 
idées géniales ne surgissent jamais 
seules, les inspecteurs, qui parais- 
sent soupçonner use filière turque, 
estiment maintenant qu’il y a des 
risques pour que d'autres euro- 
émissions dénuées de co op tais aient - 
également fait l'objet d'imitations. 
Une suggestion anx em p r unteurs : 
pour éviter les malfaçons, n'émettez 
que des émissions i coupons «zéro» 
perpétuelles! 

Y aura-t-il bientôt encore assez de 
Germains pour absorber l'avalanche 
d*earo-obligafiûns nouvelles en dol- 
lars australiens qui ne cessent 
d’inonder le »«nwis international 
des capitaux ? Pas moins de 
quarante-cinq euro-emprunts totali- 
sant 2,6 mflljards de aoHara «ana- 
sies», comme les surnomment fami- 
lièrement les anglo-saxons, ont été 
lancés depuis le début de cette 
année. Un tri volume rep r és en te 
pins de 50 % des 4,4 nriffianh émis 
durant toute Tannée 1986. Pour la ' 
seule semaine écoulée, six nouvelles 
euro-émissions rep ré se ntant près de 
400 millions de dollars anstrals se 
sont ajoutées anx 340 millions 
offerts U semaine précédente. *' 

Apparemment, les inv es tisseu rs 
aBemands sont, ces tempt-ci, les 
principaux acheteurs de papier 
libellé en doQara australiens. Dési- 
reux de diversifier leurs porte- 
feuilks et présentement pas inté- 
ressés par l'ECU, qui procure des 
r » . «wt^wiwntii insuffisants, ils se tour- 
nent vers les devises dotées de hauts 
coupons. Ccst le cas du dollar aus- 
tralien, dont les euro-emprunts sont 
accompagnés d’intérêts annuels de 
15 %, 16 % et pins, selon la qualité 
des débiteurs. 

Mais ri les appelés — dan» les cas 
présents les — sont nom- 


bnox, le .nombre des heureux 3ns 
est faible. H ne suffit pas de libeller 
tum proposition en dollars austra- 
liens pour avoir dn succès. Il faut 
aussi que les conditions soient adé- 
quates. Beaucoup d’investisseurs 
gardent le souvenir cuisant d’impor- 
tantes pertes de changes dans un 
passé encore trop récent. Lorsque, 
toutefois, ks paramètres s’avèrent 
intéressants, la dwwwH». ne manq m» 
pas de se manifester immédiate- 
ment. Ce fut le cas cette semaine 
pour Tenro-émûrion sur cî«g «m de 
100 millions de «faihw australiens 


mgemeuse 

par la Commonwealth 
: of Anstraüa. L’offre a le grand 
avantage de p erm e ttr e aux porteurs 
de demander le remboursement 
anticipé au pair de leur papier tous 
les ans. Le premier coupon annuel 
sera de 16 % sur un prix d’émission 
de 101. La formule a beaucoup plu. 
L’option de retrait annuelle réduit le 
risque de change tout en conservant 
la possibilité de bénéficier d’un cou- 
élevé. A la vrille du week-end, 
ératiou se traitait sur le marché 
ans sur la base d’une décote de 0,75- 
0»SO, c’est-à-dire bien à l’intérieur de 
la commission globale de 1,125 %. 


_ L’intérêt des inve stiss e urs intern a - 
tionaux, qu'ils soient teutons ou 
autres, se co n c e n tre pour Trai tant 
sot les échéances à cinq ans. L'incer- 
titude sur révolution des changes, 
des taux d'intérêt et de bien d’autres 
facteurs économiques dont Tavemr 
reste aléatoire, explique cette préfé- 
rence quelle que soit la. devise. 
L'euro-émission offerte par la 
société chimique ouest-allemande 
Hoechst, dont lé «wenvnt en trois 
tranches s’élève à 400 millions de 
dollars des Etats-Unis, a mis en 
valeur ce phénomène. La tranche à 
cinq ans (Ton montant de 100 mil- 
lions de dollars, proposée A un prix 
de 100,625 à partir d’un coupon 
annuel de 7375 %, a bénéficié «Ton 
succès foudroyant Elle était recher- 
chée en fin de «emnin» sur la base 
d'une décote de 135 alors que la 
commission globale est de 1,875 %. 
En revanche, les 100 mülkwg de dol- 
lars à sept axs proposés à un prix de 
100,75 snr un coupon airmicl de 
7,875 %, c’est-à-dire avec nn coupon 
de 030 % plus élevé que cehn snr la 
tranche à cinq ans, se traitaient le 
même ioor au pied des cwnmiwt i mB . 
soit avec une décote de 1,875-1,625. 

La vedette de ht semaine a été le 
sterling. Rien d’étcamanL Une dimi- 
mstknde taux d’intérêt en Angle- 
terre est attendue aux alentours dn 

17 mars, jour où le chancelier de 
TEdnquier fera connaître le détail 
d’un budget qui a des chances d’être 
le dernier avant les Sections et qui, 
donc, doit se montrer snave à Tégara 
du public. C’est toutefois snr le mar- 
che de reuro-franc français quH 
faut se pencher, parce que Moètr 
H cnncssy a, dans Taprèa-midî de 
vendredi, lancé, sons Tégide de 
Lazard Frèrea, tme opération haute- 
ment intéressante à bien des égards. 
D*un montant de 800 millions de 
francs et d’une durée de dix ans, elle 
est dotée (Ton coupon de seulement 
1 % (un pour cent). La raison tient 
an fait qu’à chaque euro-obligation 
de 10 000 francs sont attachés 

18 warrants donnant la possibilité au 
porteur d’acquérir jusqu’au 8 avril 
1990 des actions ordinaires Moêt- 
He o ne s s y, sur la base dhm warrant 
pour une action à un prix de 
2720 francs l'action, soit une prime 
de 7,50% per rapport à la moyenne 
des dix dernières Bourses. 
L’extrême faiblesse dn co up o n pro- 


Bottygæs, ton fanage se dégrade 

cure nn levier extraordinaire au pro- 


ducteur de champagne, puisque la 
quotité de capital susceptible d’être 
levée est de 500 % ! La transaction a, 
entre autres, certainement pour but 
d’étonner toute t e nt a t i ve éventnelle 
d’OPA. J’ai cru com pr endre qu'une 
partie non négligeable des warrants 
.serait conservée par un groupe de 
banques amies. De toute manièr e, 
Moêt-Heunessy va se consti- 
tuer une réserve de fonds propres 
qui lui perme ttra d’étendre à terme 
le champ de ses acquisitions. 

En proposant aux Etats-Unis 
3 million* d’actions déposées améri- 
caines' (American Depositary 
Shares on ADS) , Rhône-Poulenc est 
la première société française inscrite 
sur la liste des privatisables à sollici- 
ter les investisseurs d’outre- 
Atlantiqne. Les 3 millions d’ADS 
représenteront, en effet, 13 millio n 
de certificats d’investissements pri- 
vilégiés (CIP), qui ont des chances 
d’être transformés en actions ordi- 
naires kra de la privatisation. Il fau- 
dra donc deux ADS pour obtenir un 
certificat. Chaque CIP jouira d’un 
dividende privilégié de 5 francs 
français, qm sera versé avant le divi- 
dende dont bénéficient ks actions 
ordinaires et qui s’ajoutera & ce der- 
nier. Merrill Lynch dirige ce place- 
ment américain. 

Au momen t OÙk mar ché des cer- 
tificats d’investissements, qu’ils 
soient privilégiés ou non, se porte 
bien, on peut s'étonner de la très 
mauvaise per f ormance des certifi- 
cats émis ran dernier par Boa 
Offerts à un prix de 1 085 
fiançais, Os se traînent aujourd'hui 
lamentablement aux environs de 
900 F. Bouygues devrait veiller & 
son image de marque à l’étranger, 
qui est en train d’en prendre un 
sérieux coup dans son arc-en-ciel, 
comme le chanterait Germaine 
Mootéro. Près de 40% de rémission 
avaient à l’époque été placés hors de 
France. Si la société- de travaux 
publics a, un jour, à nouveau besoin 
de faire appel aux euro- 
investisseurs, ces derniers se sou- 
viendront <f au tant plus du mauvais 
tour qu’on leur & joué que, dans le 
même twmji» , l’action ordinaire n’a 
cessé de grimper. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


LES MATIÈRES PREMIERES 


La Guinée couleur bauxite 


De la mira à ciel ouvert de Sanga- 
redi jusqu’au terminal nnnârafier de 
Kamsar, 135 kilomètres plus l oin, la 
bauxite est un inséparabl e co mpa- 
gnon de voyage. Ole parcourtla 
voix ferrée, à raison de cinq trams 
de cent wagons transportant cfa ftqne 
jour — sous l’œfl blase des taboins — 
près de 6000 tonnes par convoi. Elle 
culmine en tas, à côté 

des installations de «message et de 
séchage. Elle recouvre - par une 
fine poussière — les toits de la cite 
mati ère et les femBes des patentera, 
s’insinue <hn« les narines, avec M 
complicité d’un vent brûlant- Terre 
rouge du sous-sol guin é en, te bauxite 
irrigue surtout l'économie du pays, a 
jafehe fournit 95% des recettes en 

Le 5 mars, c’était la fête ù Kam- 

sar» On chftiftCAit sorte DcMdStcwt 
en partance pour la Sardaigne la 
rr"t trame de ce mine- 

rai extraite A Sangaredi. quatorze 
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ans après la mise en valeur dn gise- 
ment. 

Cette mine, la première du monde 
pour sa x ™" 1 en alumine (plus de 
60%) et par rimportance de ses 
réserves ( 1 ), est le creuset de l'éco- 
nomie A do minant e libérale 

«frw ge réclame k président guinéen 
Lansana Conte, an pouvoir depuis k 
3 avril 1984. 

La Compagnie des bauxites de 
Guinée (CBG), qui exploite le site, 
réunit TEtat A hauteur de 49% du 
capital et le consortium Haies 
Mhiing (51%), composé des princi- 
paux producteurs occidentaux tF alu- 
minium - dont Alcoa, Alcan et 
Pec h iney, — à l'exception de Kayser. 
Avec une production annuelle de 
Tordre de 9 millions de trames, la 
CBG assure A die seule 75% des 
rentrées en devises dit. pays 
(157 de dollars en 1986). 

Mais 1e m inistre des ressources 
naturelles, M. Onsmane Sylla, 
n’oubEe pas TobjectiT du redresse- 
ment économique national, qui 
A ses yeux par la contribution 
accr ue «Ton secteur minier élargi : 
tirer un revenu encore plus substan- 
tiel de en y installant à 

des cadres guinéens, adapter 
la stratégie de production et de 
«HT conditions du marché de 
raluzmninm, développer un com- 
plexe hydro-électrique près de Kam- 

<BM* t pour envisager de transformer 
snr place la bauxite en ahnmnc 



Le diBie ta n t 
urane semaine 


hx franc. 


minière en développent les gise- 
ments de fer (mont Nimba), d’or et 

de diaman t. 

L’ambition de M. Sylla a pou> 
tut été contrariée en .1985 lorsque 
le prix «qxa» dé Tatamine est 
tombé A 90 dalkrs la tonne, son pins 
bas mvean historique. Les parte- 
naires de Halco, qui enlevaient la 
bauxite A plus de 80 doUam la tonne 


(35 dollars plus le fret), ont voulu 
renégocier ks règles du jeu. Comme 
le souligne M. Fantcm Dandon, 
représentant de Pechiney dans 
Halco (qu’il préride), le ministre 
Sylla a adopté courageusement la 
stratégie du roseau, en acceptant de 
réviser A la baisse le prix de la 
bauxite livrée au consortiu m. Mais 
le même réalisme incite les Gui- 
néens A vouloir renverser la vapeur, 
maintenant que le marché s’est res- 
saisi. 

C’est encore le souci d’équité qui 
pousse le gou v ern ement A exiger des 
Soviétiques une remisé à plat de leur 
association dans l’Office des 
bauxites de Kindia (OBK), l’autre 
grand gisement du pays. Propriété 
de TEtat, FOBK cède 90% de sa 
production (3 minions de trames en 
1986) A Moscou. H paie ainsi la 
dette gnznfienne auprès du Kremlin, 
évaluée à 500 touBon de doDaxs. 
Il reçoit du matériel minier, tandis 
que Conakry obtient, le cas échéant, 
des -camion* OU de* Mîg... Le dis- 
cours officiel reste ouvert en direc- 
rion des Soviétiques. 

L'Etat aimerait cependant 
rééchetonner (voire recalcula-) sa 

dette envers Moscou, comme fl Ta 
fait avec le Club de Paris, et obtenir 
ainsi une meilleure contrepartie 
pour sa bauxite de Kindia. Les 
hommes an pouvoir cherchent par 
touches successives A africamser 
teur sous-sol, afin de se rendre maî- 
tres de sa gestion autant que de son 

exploitation. Comment comprendre 
a u t rem ent ks propos de M. Mama- 
dou Sylla, directeur de l’OBK et 
frère du ministre, pour qui la 
bauxite de Kindia est d’abord la pro- 
priété de la Guinée. 

ERIC FOTTOWNO. 


(l) La Guinée possède 263% des 
réserve* mondiales de bauxite (soit 
53 nriffiards de t o me» sur 223 w«3- 
hards). 


LES DEVISES ET L'OR 


Un dollar toujours suneîllé 


Quinze jours après l’accord des 
Six, dit «accord du Louvre», sur La 
stabilisation des parités monétaires, 
ks cours du dollar n’ont toujours 
pratiquement pas varié, évoluant 
4«n« une bande étroite de 1,82- 
1,84 DM, soit 6,08 A 6,13 francs. 
L'événement de la semaine a été la 
forte hauss e de la livre sterling, 
dopée par la persistance de taux 
d’intérêt élevés A Londres et par les 
ivea plus riantes qui sem- 


penpectn 
fient s’ofl 


it s’offrir, à r économie britanni- 
que. A Paris, le franc a continué de 
se raffermir vis-ô-v» du deutsche- 
maifc. 

La bonne tenue de la devise amé- 
ricaine résiste A traites les mauvaises 
nouvelles en provenance des Etats- 
Unis : forte diminution des com- 
mandes de biens durables en janvier 
et baisse des indicateurs économi- 
ques pour k même mois. Même la 
dé clara tirai effectuée jeudi, A titre 
personnel, par M. Robert Ortner, 
sons-secrétaire américain au com- 
merce, suivant laquelle le dollar 
était surévalué de 10% A 15% par 
rapport an yen, et équilibré vis-à-vis 
des monnaies européennes, n'a guère 
pesé sur les cours. La peur d’une 
intervention des banques centrales 
continue A inciter A la prudence des 
opérateurs peu désireux, pour l'ins- 
tant, de tester la détermina tirai des 
instituts d’émission. Ce sera pour 
{dus tard, sans doute. 

Par ailleurs, des ventes de 
deutschomarta assez importantes 
ont été observées pendant toute la 
semaine, dues, A la fois, au reflux de 
la spéculation A la hausse sur la 
devise allemande et au ralentisse- 
ment apparent de la croissance en 
RFA OU on a relevé une diminution 
de 1.9% des commandes A l’indus- 
trie en janvier (les conditions clima- 
tiques étaient mauvaises). Si on ne 
vend pins de dollars et si on n’achète 
plus de marks, 3 faut faire autre 
chose, car les marchés ne peuvent 
rester inactifs. 

Cette semaine, c'est la livre ster- 
ling qui a retenu l’intérêt des opéra- 
teurs. S est vrai qu’avec des taux 


d’intérêt supérieurs A 11 % la place 
de Londres offre les conditions les 
plus avantageuses d’Europe - et 
même du monde, - supérieures 
maintenant & la rémunération tradi- 
tionnellement élevée des places ita- 
liennes, où les taux sont revenus à 
moins de 10%. Ajoutons qu’en 
Grande-Bretagne un certain opti- 
misme se fait A nouveau jour en 
matière de croissance et que les 
chances de M" Thatcher aux pro- 
chaines élections législatives s’amé- 
liorent nettement, que les prix 
dn pétrole semblent se stabiliser au- 
dessus de 15 à 16 dollars le baril. H 
n’y a donc rien d’étonnant à voir la 
livre s'apprécier sensiblement. Cette 
semaine, elle est passée, à Paris, de 
9,40 F à plus de 9,71 F, tandis 
qu'elle s'élevait de 2,82 DM A 
2,92 DM et de 1.S4S0 dollar à près 
de 1,59 dollar. Selon une étude de 1a 
firme de courtage britannique 
Savoty Mflln, la livre pourrait mon- 
ter jusqu’à 1,70 dollar. 

Dans ces conditions, la Banque 
d’Angleterre pourrait faire baiser 
ks taux anglais, qu’elle avait forte- 
ment relevés Tan dernier pour soute- 
nir sa monnaie, très attaquée. Cette 
semaine, elle s’y est refusée, allant 
jusqu'à opérer en sens contraire, 
voulant, sans doute, laisser an chan- 
celier de l'Echiquier, Sir Nigd Law- 
son, k bénéfice de l’annonce d’une 
baisse Jars de la présentation du 
budget le 17 mars prochain. 

Sur le continent, k deutschemarfc 
est moins vigoureux ; 3 reflue lente- 
ment A Paris, où, après avoir glissé 
au-dessous de 3,33 F, 3 est revenu, 
cette semaine, à 3,3275 F. Son glis- 
sement se serait sans doute accentué 
si la Banque de France n’avait 
éprouvé le besoin de racheter des 
deutschemarks pour rembourser sa 
dette vis-à-vis de la Bundesbank, 
contra ctée au cours des semaines 
qui précédèrent le réajustement du 
SME le 12 janvier dernier, soit près 
de 34 milliard* de francs. Au total, 
c’est de 45 milliards de francs que 
les avoirs financiers en devises ont 
diminué en janvier, prix de la crise 


du SME qui conduisit à la réévalua- 
tion du deutschemark, et dont le 
poids fut supporté par la France, 
pays A la monnaie la plus faible, 
selon la règle du jeu communau- 
taire. Scion de bons experts, les véri- 
tables sorties de devises, en y joi- 
gnant celles de décembre, auraient 
avoisiné 100 milliards de francs, 
compte tenu des swaps effectués 
auprès des banques commerciales et 
non comptabilisés officiellement. La 
levée dn contrôle des changes a son 
prix.- fi faut dire, toutefois, que les 
mouvements de capitaux se font 

riann {es rfwi* 

Ainsi, la Banque de France a déjà 
récupéré une dizaine de milliards de 
deutschemarks — 3 & 4 milliards 
cette semaine, 5 milliar ds la semaine 
dernière et 1 ou 2 milliards la 
semaine d’avant, soit 33 milliards de 
francs environ, — presque l’équiva- 
lent de la dette vis-à-vis de la Bun- 
desbank. Mais le processus est lent, 
incomparablement plus lent que lors 
des ajustements précédents, qui, 
tous, dépassaient les 4.50 % de varia- 
tion entre cours-plancher et cours- 
plafond. Le fait que le nouveau plan- 
cher du deutschemark à Paris 
(3,2896 F) soit plus bas que l'an ci en 
plafond a déconcerté les opérateurs 
qui, auparavant, pouvaient racheter 
moins cher les francs qnlls avaient 
vendus précédemment, ce qui reve- 
nait A revendre à un prix plus élevé 
les deutschemarks achetés avant la 
réévaluation. Cette fois, cela n’a pas 
marché, ou a mal marché, car les 
achats de devise allemande furent 
effectués, en grande partie, aux 
environs de 3,33 F et le bénéfice est 
quasi nuL Ce que c’est que de pren- 
dre de mauvaises habitudes! 

FRANÇOIS RENARD. 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 2 AU 6 MARS 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédante.) 
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LES MONNAIES DU SJVLE.*: 
DE LA PLUS FORTE 
À LA PLUS FAIBLE 


A Paris, 100 yen» étaient cotés, le v en dredi 6 mars, 3.9827 F contre 3^719 F le V 
.vend re di 27 février. ^ 



* Système 


MARCHE MONETAIRE ET OBLIGATAIRE 


Les affaires reprennent 


Le printemps est nettement en 
avance sur le marché obligataire de 
Paris, oA les opérateurs, cette 
semaine, ont largement anticipé la 
décrue des taux d’intérêt que l'adju- 
dication de la Banque de France 
pourrait concrétiser, la semaine pro- 
chaine, par un abaissement de son 
taux d'intervention, porté brutale- 
ment de 7 1/4 % A 8 % le 2 janvier 
dernier. N’avaient-iLi pas entendu 
r M. Edouard Balladur déclarer, te 
lundi 2 mars i TF 1, qu’il était favo- 
rable Anne baisse des taux d’intérêt, 
propos digne d'attention dans la 
bouche d’un homme fort discret sur 
les sujets réputés brûlants. 

Certes, k ministre, par la suite, 
nuançait sa iiManhnn, indiquant 
jeudi qu’ « il fallait faire preuve de 
prudence » dans ce domaine. Il 
admettait toutefois que ks facteurs 
lui avaient provoqué, A la fin de 
année dernière, une tension sur les 
taux dev enai e n t moins actifs. Le 
mi n ium faisait »H««iiw A la crise du 
marché des changes et & la faiblesse 
dn franc par rapport au mark. Or 
cette faibksse est est train de dispa- 
raître, en raison essentiellement de 
la stabilisation du dollar après 
l’accord du Louvre du 22 février. 
Gela pourrait permettre maintenant 
A la Banque de France d’abaisser sa 
garde, et en même temps ses taux 
d’intervention. On parlait d’une 
damnation de 1/4 % hindi prochain. 

Les opérateurs ont parfaitement 
pris k vent, un peu moins, certes, 
sur k MATIF, où 3s ont poussé ks 
cours A nn peu phos de 107 contre 
106,40 sur l’échéance juin, avec 
deux pointes à 107,60 et 107,50: 
prudence oblige, et peu d’excès en 
Sur te marché secondaire. 


tout 


en revanche, ils se sont montrés pins 
hardis, tes rendements ont accentué 
leur glissement, revenant de 8,83 % 
& 8,68 % sur tes emprunts d'Etat à 
plus de sept ans, de 8,95 % à 8,75 % 
sur ceux de deux à sept ans, et de 
10,12 % A 9,92 % sur les emprunts 
de secteur public, suivant les indices 
Paribas. Pour eux, baisser encore 
d’un point d’ici à la fin de Tannée ne 
paraît plus impossible. 

Conséquence, les affaires ont 
repris avec vigueur, d’abord sur le 
marché secondaire, où. pour la pre- 
mière fois depuis quelques mois, ou 
commence A enregistrer nne 
demande «de fond» sur certains 
titres peu spéculatifs comme tes 
emprunts fiscalisés. Sur le marché 
primaire, tout se place main tenant 
et, même, est très demandé. 

L’événement de la semaine, très 
attendu, a notamment été constitué 
par l'adjudication mensuelle d’obli- 
gations assimilables du Trésor 
(OAT), qui s’est effectuée avec des 
rendements en basse, pour un mon- 
tant total de 11,87 milliards de 
francs. Une tranche de 8^ milliards 
de francs, assimilable à celte de 
8,50 % sur 1997, a toutefois été 
accueillie avec moins d’enthou- 
siasme que les autres, en raison de sa 
masse: 8,72 % du rendement réel 
sur une émission à 96,52 % du nomi- 
nal de 8,30 %. Une tranche de 
1,8 milliard de francs A vingt-cinq 
ans (8,50%, 2012), innovation de 
l’adjudication de février, s’est placée 
à 9,13 % contre 9,41 % il y a on 
mois. Pour la première fois depuis 
plusieurs mois, ces OAT faisaient 
prime or le marché gris an lende- 
main de rémission, ce qui est signifi- 
catif. 


En même temps. les 3 millia rds 
de francs de la SNCF s’enlevaient 
comme des petits pains, sous la 
conduite de la BNP, du Crédit agri- 
cole et, pour la première fois, de la 
Marseillaise de crédit par l’intermé- 
diaire de sa filiale GB Banques. 
Saluons rentrée de la banque de 
M. Escande dans le club fermé des 
syndicats d’émission. 

Cet emprunt SNCF se décompo- 
sait eu une tranche & taux fixe de 
8,80 % (9,30 % du rendement réel) 
pour 1 milliard de francs et une 
tranche de 2 milliards de francs, A 
taux fixe de 8,80% (9,22% réel) 
avec bons d’échange détachables et 
négociables séparément permettant 
d’obtenir éventuellement des obliga- 
tions TMB (indexé sur le rendement 
des bons du Trésor). 

Même l’emprunt de 1,7 milliard 
de francs du Fonds spécial des 
grands travaux, à taux fixe de 
9,10% (9,20 % réel) s'est placé très 
facilement, bien que la signature de 
ce « papier » n'ait pas une très 
grande cote sur la place, malgré la 
garantie de l'Etat. Citons encore 
rémission de 1,2 milliard de francs 
de la Caisse centrale du crédit coo- 
pératif effectuée A taux variable 
(taux annuel monétaire T AM), qui 
était «fermée», c’est-à-dire non 
ouverte au public, et l’emprunt de 
4 milliards de francs dn Crédit agri- 
cole destiné au réseau de la « ban- 
que verte ». Au total, près de 21 mil- 
liards de francs cette semaine : le 
marché primaire met les bouchées 
doubles. I] est vrai qu’il avait pris 
bien du retard pour cause de 
marasme. 
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3 Les perspectives d'accord 
sur les euromissiles. 

4 Liban : M. Nabfli Barri 
limoge trois comman- 
dants d'Amal dans le Sud. 

5 Les suites du raid aérien 
turc contre les Kurdes. 

— La catastrophe au large 
du port de Zeebrugge. 


6 Après les mises en garde 
du premier ministre, les 
barristes refusent d'être 
les « muets du sérail ». 

DATES 


2 II y a cinq ans, M. Mitter- 
rand en finissait avec les 
« prudences » françaises à 
r égard cflsrafiL 


7 Carrefour du développe- 
ment : la reconstitution 
des mouvements sur le 
compte joint de 
MM. Nucct et Chafier. 

8 Communication : « tour 
de table » définitif de 
Hachette pour rachat de 
TF 1. 

— Sport. 


*13 Architecture : Le Corbu- 
sier, bouc émissaire. 


— Musiques 
nesse : 
tournée. 


: Opéra Jeu- 
Carmel en 


17 Las difficultés de la sidé- 
rurgie japonaise. 

18 La revue des valeurs. 

19 Cr&fits, changes et 
grands marchés. 
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Les accidents de télésiè 


M. Douffiagues annonce nn renforcement des contrôles 
pour les éqoipements de montagne 


RMC-Télé-Monte-Cark) 


L’assainissement ayant la vente 


GRENOBLE 

de notre correspondant 

Le ministre des transports, 
M. Jacques Douffiagues, a 
confirmé, le v en dre di 6 mars, à Gre- 
noble à F issue d'une réunion de tra- 
vail regroupant constructeurs, 
exploitants de remontées mécani- 
ques et responsables des organismes 
chargés du contrôle des installations, 
que les accidents de télésièges sur- 
venus à Luz-Ardiden (Hautes- 
Pyrénées) et à Valmorel (Savoie) 
avaient pour origine de graves négli- 
gences, commises lors de la réalisa- 
tion, par des entreprises de génie 
avü, des édifices en béton. Le ser- 
vice tech nique des remontées méca- 
niques (STRM), qui dépend dn 
ministère des transports, a ainsi 
constaté qu'à Valmorel le pilier sup- 
portant la poulie de retour du câble 
p orte ur -tracteur du télésiège n’était 
pas conforme au plan soumis. 

L'accident survenu aux Orres 
(Hautes-Alpes) le 26 décembre 
1986, oû un pylône céda hua du pas- 
sage d'un train de cabines sur les 
deux télésièges, a révélé l’insuffi- 
sance, voire F absence de conoffle 
- sur le génie civil et les Installa- 
tions mécaniques, qui, n'étant pas à 
la pointe de la technologie, n'ont 
pas fait l’objet d'attention suffi- 
sante, au niveau tant de la concep- 
tion que du contrôle », a souligné le 
ministre des transports. Il a tenu à 
préciser que les constructeurs fran- 
çais de remontées mécaniques « ne 


sont pas en cause» dans les trois 
accidents récents. 

La réglementation en matière de 
transports par câble, très tatillonne 
sur l'ensemble des dispositifs méca- 
niques et de sécurité, se montre 
laxiste air les autres éléments qui 
entrent ifa« la c onstru ction d’on 
télésiège ou d’une télécabine. 
Curieusement, les pylônes, qui sup- 
portent souvent des charges très 
importantes, ne sont soumis à aucun 
contrôle magnétographique obliga- 
toire. L’arsenal réglementaire qui 
s'applique aux remontées mécani- 
ques ne prévoit aucun dispositif par- 
ticulier quant au dimensionnement 
et aux techniques d'assemblage des 
parties métalliques formant les 
pylônes, alors que ces dernière sont 
un Tnnillnn essentiel de la sécurité de 
l'installation. 


Lecprat 

pâme» 

La réalisation généralement très 
rapide des chantiers en montagne 
ainsi que le froid qui règne en haute 
altitude furent un moment mis en 
cause pour expliquer la série d'acci- 
dents survenus sur les télésièges de 
Luz-Ardiden et de Valmorel Le 
directeur technique du STRM 
considère que le béton peut parfaite- 
ment être coulé alors que le tempé- 
rature est inférieure à 0 degré, à 
condition que soit installé autour des 
socles et des piliers en béton un cof- 
frage isolant. « Le béton est trop 


La découverte d’une cache d'armes 


Les membres d’un groupe libanais 
arrêtés à Paris pourraient être liés 
à un réseau terroriste palestinien 


Les explosifs découverts le mer- 
credi 4 mare par les policiers de la 
Direction de La surveillance du ter- 
ritoire (DST) dans une cave de la 
nie de l'Assomption, à Paris (16 e ), 
sont composés de trotyL Un stock 
de ce même explosif, ex tr ê m ement 
puissant, avait été saisi eu 1985 
ri» us un appartement loué par 
Ibrahim Abdallah, rue Lacroix, à 
Paris (17-). 

C’est également du trotyl qui 
avait été utilisé dans l’attentat de 
l’avenue de La Bourdonnais en 
août 1982 (deux artificiers tués), 
qui avait été revendiqué par les 
FARL (Fractions armées révolu- 
tionnaires libanaises). 

Rue de FAsscmption, les poli- 
ciers ont également saisi nn pisto- 
let Browning de calibre 11,43 mm, 
ains i que des cartouches. 

Sur les sept personnes interpel- 
lées mercredi, seuls la locataire de 
l'appartement, Leila El Masri, née 
en 1947 à Beyrouth, et son neveu 
Ziad Hachacbe, né eu 1957 égale- 
ment à Beyrouth, pourraient être 
déférés à la justice. Ce dernier 
détenait la clé de la cave oû il 


souvent le « parent pauvre * d’une 
remontée mécanique », constate 
l'ingénieur grenoblois Henri Sigya- 
reL Cette partie de l'installation est 
généralement confiée pour des rai- 
sons d’économie mais aussi de com- 
modité, votre <T«umitié», par les 
f maîtres d'ouvrage (exploitants des 
remontées mécaniques on com- 
munes) à des e nt repri se s locales. 

Le ministre des transports a 
annoncé que les exploitants de 
remontées mécaniques devront 
désormais faire vérifier par un 
bureau spécialisé l’adaptation de 
tons les pylônes des télécabines & la 
charge qui leur est imposée, en 
tenant compte des phénomènes de 
fatigue ; ils devront également faire 
examiner la conception des princi- 
paux massifs d’ancrage par des spé- 
cialistes de la technique dn génie 
civü. L’auscultation des sodés en 
béton, souvent ent errés, pose toute- 
fois des problèmes - difficiles de 
contrôle, notamment des ferraillages 
dans les parties les plus profondes de 
l'édifice. 

M_ Douffiagues a d'autre part 
souhaité qu’une collaboration beau- 
coup plas étroite s'instaure entre les 
équipes de maîtres d’œuvre, d’indus- 
triels, de constructeurs de génie dvü 
et les organismes de contrôle. Un 
maître d'œuvre unique devra être 
choisi pour suivre la totalité de l’opé- 
ration, et Q en assumera tonte la res- 
ponsabilité. 

CLAUDE FRANCILLON. 


Prochainement en vente, le 
groape RMC-TMC est, plus que 
jamais, considéré par les poéti- 
ques comme on kit de consola- 
tion pour candidats déçus aux 
antres chaînes. Et si les projec- 
teurs de Futuâé saut encore 
braqués sur Paris, les mamsii- 
vres vont bon train dans le Mïffi, 
otk les syndicats s’Ssqraètent des 
Initiatives dn £redav de RMC 
visant à «assainir» les stations 
et à les rendre les plus attrac- 
tives possible aux yeux des 
repreneurs. 

Quand Q est utüisépour des 
entreprises qui, comme Tâé-Monte- 
Carlo, se révèlent, depuis des 
années, largement dé fi c i t air es (plus 
de 30 miHibns de francs de pertes 
par an), le mot « assainir » signifie, 
laphroait du temps, dégraissage des 
effectifs. C’est ce que semble prépa- 
rer M. Kerrick Borvo dans un plan 
de restructuration évoqué le mer- 
credi 4 mars an cansed d’aduùms- 
tration de TMC, dont RMC est le 
principal actionnaire (60 %} et qui 
doit se réunir ft nouveau le 1 9 mars. 

Une trentaine de départs sont 
aima attendus parmi les soixante- 
quatorze salariés de la chaîne. 
Départs dont la rumeur inquiète 
profondément les syndicats, qui 
s’étonnent — à un mois de la vente 
de TMC - de la précipitation de la 
direction et se demandent si 
M. Borvo, plus soucieux du person- 
nel de la radio, ne p r épai e pas là la 
reconversion télévisuelle de ce der- 
nier. Non à tout licenciement sec. 


URSS 

Révolution culturelle 
cherche révolutionnaires... 


aurait en trep osé la valise contenant 
l'explosif. 

C’est l’exploitation du carnet 
d'adresses d’un Palestinien arrêté 
en Italie après les attentats de 
Rome eu juillet 1985 qui a permis 
aux enquêteurs de parvenir jusqu’à 
Leila El Masri et Ziad Hachacbe. 
Ces derniers sont suspectés d’avoir 
été en contact avec des Palesti- 
niens auteurs de deux attentats à 
Madrid, également en juillet 1995, 
contre les bureaux des compagnies 
aérieunesTWA et British Airways 
(un mort, vingt-quatre blessés). 
Ces attentats de Rome et de 
Madrid avaient été revendiqués à 
Beyrouth par une «Organisation 
révolutionnaire des musulmans 
socialistes». 

D’antres membres supposés de 
ce réseau ont déjà été arrêtés en 
possession d’explosifs à Vérone en 
juillet 1985, et à Hassett (Belgi- 
que) en janvier 1986. 

En revanche, selon les enquê- 
teurs, les documents saisis me de 
l’Assomption à Paris ne permettent 
pas, pour le moment, d’établir un 
lien entre ce groupe et le clan des 
Abdallah. 


Pollution en Gironde 


Boulât Okoudjava, romancier 
et célébra chansonnier soviéti- 
que, qui s'est frit une spécialité 
de décrire, de façon sarcastique, 
la vie de mus les jours dans son 
pays, était vendredi 6 mars è 
Berlin-Ouest en compagnie 
d'autres intellectuels chargés 
d'expliquer aux Occidentaux ce 
qui a changé dans la vie cultu- 
relle ai URSS. Boulât Okoudjava 
n'a pas entièrement joué le rôle 
qui lui était assigné. 

Au coure d’une confére n ce de 
presse, le chansonnier a déclaré 
que, t dans le passé, nous avons 
déjà assisté à des tentatives pour 
sortir le pays d'une situation dif- 
ficile. et, malheureusement; elles 
sa sont ma terminées ». Boulât 
Okoudjava faisait vraisemblable- 
ment allusion au « dégel » 
khrouchtchévien. 

e Nous voyons se produire une 
révolution [cuftureUe], mais nous 
manquons de révolutionnaires 
pour la mener i bien (...). En 
général, fa société est mal prépa- 
rée (...). Mais f espère quoie pro- 
cessus sa poursuivra et s' enraci- 
nera », a ajouté Okoudjava. 

Bem Kfsnov, secrétaire de 
l'Union des cinéastes, s'est 
déclaré plus optimiste à propos 
de fassoup&ssefnent de la cen- 
sure. v Je peux tSre qu'en deux 
cents ans d'histoire musa S n'y a 


jamais au une tsBe relation de 
bonne volonté entre les artiste s 
et les autorités ». a-t-il (fit. 

L'écrivain sibérien Valentin 
Raspoutine a affirmé pour sa part 
ne pas croire à l'éventuelle publi- 
cation des œuvres d'Alexandre 
SoQsnitsynean URSS. 

Un autre écrivain soviétique. 
Evgueni Evtouchenfco, avait 
donné 3 y a quelques semaines 
une interview au magazine amé- 
ricain Tune, dans laquelle 3 fai- 
sait part de confidences dont R 
aurait bénéficié jadis de ta part 
de Robert Kennedy. Evtouchenko 
ne risque pas d'être démenti 
puisque Robert Kennedy a été 
assassiné en 1968. 

Selon ce récit, Robert Ken- 
nedy kd aurait déclaré que ta CIA 
avait < donné » au KGB les iden- 
tités des deux auteurs qui se 
cachaient sous des pseudonymes 
pour pub Ber taies couvres « sub- 
versives a en Occident : B s'agta- 
sait d'André! Süüavstd et de YouS 
DanieL Autant «fire que la CIA est 
responsable du procès SntavBkf- 
Daniel, qui ouvrit une dure 
période de répression contre tas 
înteBectuels dissidents.- L'heb- 
domadaire tes NouveBesde Mos- 
cou a repris la même thèse dans 
son édition du 22 février. — 
(Reuter.) 
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prévient le syndicat monégasque de 
l'audiovisuel, prêt simplement à 
envisager des départs en préretraite 
on négocies. 

Tout le monde attend, en firit, 
rappel officiel aux c andidatu res que 
Aÿt tancer p ro c h ainement la So&- 
rad et F arbitrag e déf i n itif qui per- 
mettra de mieux envisager l'avenir 
des deux stations. Sur les rangs, ks 
repreneurs se bousculent avec des 
espoirs pins ou moins grands, des 
profils pins on moins a dé quats , cha- 
cun voyant désarmais dans RMC- 
TMC nue carte dont dispose la gou- 
vernement ponr consoler ob' 
dédommager nn candidat déçu à la 
Cinq, la Six on la Une— Q y avait 
déjà Jean-Claude Decanx, la famille 
Douce et ta. société Pcrrier, fa Com- 
pagnie générale des eaux et la 
société québécoise Vxdeotronc — 
sans compter les candidatures de 
chaînes étrangères, brésiliennes, 
australiennes— — on il y a désarmais 
les Editions mondiales et M. Jïmmy 
Goldsmith, même si ce dentier se 
refhse à tant commentaire. 

le paysage audiovisuel ne ferait-3 
pas moins désordre, commentait 
r é c e mm ent avec nn certain cynisme 
nn membre du cabinet de M. Léo- 
tard, si tons les candidats dont ta 
pnbEc a entendu parier se zetron- 
vaieut en fin de parcours avec un lot, 
fût-ce celui auquel ils n’avaient pas 
rêvé?— 

Mais ravemr de TMC passe éga- 
lement par la Cinq on ta six. Trois 
jours avant l'attribution du sixième 
réseau à Métropole TV, une réunion 
avait déjà en lien à Matignon pour 


En Ile-de-France 


La redevance sor Jes bureaux 
sera de 900 F environ 
par mètre cane 

Clôturant les travaux du congrès 
dn OnwBî national des éomoroïc 
régionales et de la productivité 
(CNERP), le 6 mais à Toulouse, 
M. Pierre Méhaignerie, ministre de 
l'équipement, du logement, de 
raménagçmeat dn territoire et des 
transports, a indiqué que le montant 
de ta redevance sur les bureaux 
construits en fie-de-France serait 
d'environ 900 F par mètre carré. Les 
discussions sont en cours avec les 
locaux de ta région et des dépar- 
tements concernés pour en détermi- 
ner les modalités précises, et notam- 
ment les zones où e&e s'appliquera. . 

Le produit de cette taxe servira à 
financer ta constructxm des infra- 
structures routières et autoroutières 
en Ile-de-France, et ta caoseü régio- 
nal sera invité à faire un effort spéci- 
fique. L’autoroute de ceinture A 86 
et ta rocade des vfltas nouvelles sont 
ks travaux ks pins urgents. 

M. Méhaignerie a précisé qu’il 
n'était pas question d’envisager un 
système comparable de redevances 
sur les constructions de bureaux 
dans tas grandes métropoles de pro- 
vince (Marseille, Lyon, Strasbourg, 
Toulouse). 


ë ECHECS: Karpov-Sokoknr, 
3-2 après cinq parties. — Disputée 
la jeudi S mars à ünares (Espagne), 
ta cinquième partie ds la finale du 
tournoi des c a n di d a t s au champion- 
nat du monde s'est conclue par ta 
nuffité en trente-huitième coup. Kar- 
pov. qui avait les noirs, a employé 
pour la troisième fois ta défense 
Caro-Kahn. Sixième partie le samedi 
7 mars. 


Le numéro de « Monde » 
daté 7 ma» 1987 
a éiétiré à 524 523 exemplaires 
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travaükr sur rhypotbèae «Tune asso- 
ciation entre la Sgc - reprise par la 
CLT - «t Téfc-Moute-Cada Et ta 
président de la Sofirad. M- Antoine 
Schwarz, ne cache pas que ridée 
d*nne association este M 6, ta Cinq 
et TMC est rare option sur laquelle il 
travaille- Une option d’autant plus 
forte que ta CNCL a réduit à néant, 
pour un avertir proche, ks espoirs de 
ta ctuSne con c ernant rextenstaa de 
sa zone de diffusion. Les syndicats y 
voient no nouveau motif d’inquié- 
tude, on accord avec un réseau 
narirenri devant, pensent-ils réduire 
considérablement tes possibilités 
ponr TMC ea matière de production 
et «remplois. 

Enfin se pose la ques t ion de la 
nrincrp&Bté de M o na co, actionnaire 


des station* et propriétaire des fré- 
quences. Le prince. avait, dit-on, 
reçu quelques garanties dn premier 
m i nis tr e sur Feotentiop de nouvelles 
fréquences permettent «ffiaigpr ta 
zone de couverture de ta chaîne et 
de ta rendre économiquement via- 
ble. Espoirs temporairement déçus 
et surets d’amertume. C'est pourtant 
rets la princ ip a uté que se tourne ta 
syndicat monégasque de Paudio- 
nsnd « Acceptera-t-elle , dit-il, de 
perdre le contrôle de ses fréquences 
radio et télé au profit des combinai- 
sons politiques françaises, au- 
dessus desquelles elle a toujours 
essayé de se placer? Saura-t-elle 
préserver son patrimoine à l’Instar 
d’un aune petit Etat souverain, le 
Luxembourg, qui a réussi à défen- 
dre ses intérêts parmi ceux de ses 
trois puissantes voisines ? » 

ANNICK COJEAN. 
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M. FELIPE GONZALEZ 

invité du «Grand Jury 
RTL -le Monde» 

_ M. -Felipe Connki, président 


4er du Parti SDriatisto ouvrier 

rrt— H — tTf ds rieiiimtne 

hvMnmarialie -Le grand jury 
KTL-ie Monde ». dlnsicke 
8 mu*, de 18 h 15 119 h 30. 

Avant la visite officielle 
«■’effcetairont iMudrid les U «t 
J2ne*i» MM. Mitterrand et 
CUsatv le «ter dn Miiieiwwl 

jg*priKle*C*5n 

sssr Jbzstisjs? 


le Monde Infos-Spectacles 
sur Minitel 
3645 + ISLM 
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